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PRÉFACE 


Les portiques pleins de magnificence dressés h l'entrée 
des pagodes hindoues se composent de trois parties Lien 
distinctes : la base, faite de colossales assises presque en- 
tièrement enfouies sous le sol et dénuées d’ornements ; 

* 

l’inscription souvent a demi effacée, occupant pour ainsi 
dire le rez-de-chaussée de l'édifice , tracée en caractères 
antiques, contemporains du monument lui-même; et enfin 
cette étonnante superposition d’étages sur lesquels la sculp- 
ture a illustré, dans des scènes vivantes et multipliées, l’his- 
toire des héros et des dieux, la fable et la mythologie. Le 
poème dont nous publions ici des extraits présente une or- 
donnance analogue; il s’appuie sur des mythes dont le sens 
reste caché dans la poussière des temps, mythes sévères et 
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ténébreux d’où sort à son tour la légende héroïque, altérée 
aussi par les siècles, rendue incertaine dans ses contours 
par reflet de la distance; puis sur le tout se groupent et se 
rangent, selon l’ordre chronologique, dans des tableaux 
réguliers, les actes successifs de ce drame surhumain où le 
poète panthéiste, évoquant la div inité sous toutes les formes 
imaginables, l’a lait voir partout mêlée d’une façon active 
aux destinées de ses héros. Et comme dans le portique, en- 
tre le seuil à demi enfoncé sous la terre et le fronton har- 
diment élancé a de grandes hauteurs , s’ouvre une large 
porte qui conduit au sanctuaire : de même, entre ces mythes 
à peu près énigmatiques et les merveilleuses histoires trop 
embellies par l’imagination du poète, a travers la légende, 
on peut entrevoir le secret de l’organisation de la société 
hindoue, telle que l’avaient faite les brahmanes. 

Effrayés de l’intervalle immense, infranchissable même 
par la pensée, qui sépare la créature de Dieu, les philoso- 
phes de l'Inde pur le combler ont gradué l’homme en qua- 
tre classes : immédiatement au-dessus de la brute douée 
d’instinct et soumise a l’intelligence plus parfaite qui la 
dompte, ils ont placé le Coudra, serviteur, pour ainsi dire 
esclave né de ses semblables , chargé surtout de paître les 
troupeaux du f aicya , lequel représente l’agriculture, le 
commerce, les travaux terrestres, les nécessités de la vie j 
au-dessus du V aicya dont le devoir est de faire fructifier 


Digitized by Google 


le sol , de préparer et de maintenir les relations a l'aide 
desquelles les peuples se civilisent et obtiennent un bien- 
être matériel, paraît le Kchatrya, le guerrier, le roi, élevé 
au-dessus des deux castes inférieures par le double privi- 
lège qu'il a de châtier et de défendre, de punir et de pro- 
téger; il représente la justice, portant comme elle la balance 
et le glaive, a lui il appartient de faire régner l’ordre dans 
la société ainsi organisée, il n’est grand que par l'impor- 
tance des obligations qui pèsent sur lui. Donc il est sacré 
aux yeux de la foule; les trois personnes de la Triade su- 
prême, comme aussi les habitants divins d’un olympe se- 
condaire, le favorisent et entrent en communication avec 
lui; à condition toutefois ( car son pouvoir est temporel ) 
qu’il aime et protège par-dessus toutes choses, les brah- 
manes , celte famille inviolable , manifestation visible de 
la divinité même dont elle interprète les volontés et qui 
couronne l'édifice des castes , comme le sacrifie* qu'elle 
représente couronne tous les actes de la vie humaine. Quoi- 
que séparées par une barrière étemelle, les quatre classes 
ont un lien qui les unit; Ce lien, c’est le sacrifice, l’offrande 
expiatoire préparée collectivement par les unes, offerte par 
l’autre et retombant sur la terre en bénédictions qui éma- 
nent des dieux. De là, solidarité complète entre les castes 
malgré leur isolement l’une de l’autre., équilibre sage- 
ment maintenu dans la société ; et cela une fois compris, on 
trouve moins arbitraire et moins insensée cette organisation, 


X 

théoritjueiuent juste peut-être, mais dont le vice capital a été, 
en classant l’homme par espèces, de circonscrire ses facultés 
morales dans un cercle absolu et restreint , et de ne pas 
laisser a la créature intelligente la liberté d’embrasser celle 
des quatre conditions a laquelle le créateur l’a prédestinée. 

Tel est, en peu de mots, l'ordre de choses que proclame 
le Mahàbhàrata à toutes ses pages; telles sont les doctrines 
qu'il établit, tantôt méthodiquement, d'une façon philoso- 
phique et précise , tantôt sous le voile de l’action , par les 
faits, par les expositions et les dénoùmenls. Du Véda, qui 
est la révélation, sont sortis les hymnes, la partie liturgique 
du culte Iwisé sur la parole divine; puis, plus tard, ont été 
produits d'une part le livre de Manou, adaptant la loi ve- 
nue d'en haut a tous les actes d'ici-bas , établissant les rè- 
gles d'expiations, le châtiment de la faute, la récompense 
du bien accompli, en regard du précepte ; de l’autre, les 
histoires héroïques, les traditions primitives (Itihâsas), les 
poèmes sacrés , les annales mythologiques ( Pourânas ), 
tédigés a des époques diverses comme des preuves â l’appui 
des théories énoncées : cadre magnifique, qui comprend dans 
son ensemble toute la littérature brahmanique. 

« Par son étendue, par la profondeur de ses sources qui se 

perdent dans la nuit des temps et se cachent derrière les pics 
les [dus reculés île l'Ilimalaya, ainsi que par le nombre et 
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l’ampleur de scs ramifications qui se séparent pour se re- 
joindre et se confondre dans l’action principale, le Mahà- 
bhârata l’emporte sur les autres grands poèmes de l’Inde, 
comme le Gange, auquel nous le comparons tout naturelle- 
ment, surpasse les principales rivières de la contrée. Pareil 
encore b certain fruit énorme des régions tropicales, il dé- 
robe sous une enveloppe brillante, mais épaisse ci longue b 
enlever, la partie essentiellement savoureuse, nous voulons 
dire, le germe historique que renferme toute légende, sous 
quelque forme que nous l’ait transmise la tradition. Ajou- 
tons aussi que chez le peuple Hindou, soumis au pouvoir 
spirituel de la caste sacerdotale, on doit s’attendre b trou- 
ver non des épopées purement héroïques, mais bien des ré- 
cits dans lesquels les faits placés au point de vue brahma- 
nique sont présentés, avant tout, de manière b n’élever les 
guerriers et les rois que pour rehausser davantage la puis- 
sance des premiers nés de la création. 

Ce poème de cent mille distiques, les Pandits de Calcutta 
l’ont imprimé tout au long, sous la direction du Comité 
d’instruction Publique, déposant ainsi, au sein même de 
l’Europe, entre les mains des érudits, le plus imposant 
morceau de leur littérature. Peut-être en retour espéraient- 
ils que les savants d’Europe, faisant pour le public ce qu’ils 
avaient fait eux-mèmes pour le petit nombre des indianis- 
tes, se bâteraient de traduire cette œuvre respectable et d'en 
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soumettre la lecture à tous ceuxque l'Orient charme et attire. 
Il n’en a rien été : d’autres textes plus anciens, plus difficiles, 
plus digues d'exercer la critique, ont détourné à leur profit 
l'attention des professeurs de Londres, de Berlin , de Paris ; 
lcMahùbhàrata édité, sauvé des dangers que courent, parti- 
culièrcmcnten Asie, les copies manuscrites, est resté un livre 
classé dans les bibliothèques des érudits, qui l’ont consi- 
déré dès-lors comme traduit a moitié. 

Il V a quelques années, M. Eng. Burnouf ajouta a ses 
tr«s leçons de chaque semaine une quatrième leçon sup- 
plémentaire, destinée à l’explication de l’ouvrage qui nous 
occupe; le maître inspirait ainsi a ses élèves le goût de celte 
poésie épique et philosophique a la fois dont il a l’intel- 
ligence si parfaite, qu’il développe avec tant de lucidité et 
de précision, et avec laquelle il lutte si victorieusement 
dans sa magnifique publication du Bhàgavat Pouràna. Dans 
ce temps là, on pouvait s’attendre que les auditeurs assidus 
de ce cours , réunissant leurs efforts, donneraient bientôt 
la traduction complète de celle colossale épopée que quel- 
ques-uns lisaient aussi facilement que s’ils eussent eu à la 
main Homère ou Virgile. C’était le rêve favori de ces jeunes 
indianistes, mais ce noyau de condisciples anciens n’existe 
plus : celui-ci a été enlevé par la mort à la (leur de l’âge, 
au milieu de travaux distingués, quand il abordait, d une 
façon supérieure , les hautes questions philosophiques et 
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historiques de l’Inde ; celui-là , voué aux études classiques 
dont il demandait les sources aux langues de cette partie de 
l’Asie, et appelé récemment, par son seul mérite, à de bien 
importantes fonctions, a dû renoncer à suivre la route qu’il 
s’était ouverte sur les pas du maître ; d’autres encore ont 
disparu, découragés sans doute par le peu de résultats que 
leur offrait une carrière aride même pour les plus privilé- 
giés. Jusqu'ici, l^nseigncment consciencieux du professeur 
n’a pas porté en France tons les fruits qu’il était en droit 
d’attendre. La faute n’en est pas à lui : pins que personne 
nous proclamons avec joie l’encouragement et les conseils* 
qu’il prodigue de si bonne grâce à quiconque aime la 
science ; il faudrait donc s’en prendre au peu d’accueil que 
trouvent chez nous les études sanscrites, puisque le Dane- 
mark, la Belgique et surtout l’Italie s’applaudissent déjà 
de. ce qu’ont produit des indianistes qui, venus de ces di- 
verses contrées pour compléter Ictus études, ont suivi pen- 
dant un temps plus ou moins long les leçons du collège de 
France. 

Le petit livre que nous publions est bien peu de chose 
auprès des ouvrages sérieux auxquels nous faisons allusion 
et de ceux qui sont attendus prochainement : nous nous 
mettons nous-mérac à notre place, c'est-à-dire, bien loin 
derrière ces hommes éminents de l'époque passée et de l’é- 
poque présente, qui exploitent à l’envi la plus féconde 
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des mines de l'Orient: En réiuiissant ces fragments du Ma- 
hàbhàrata (dont plusieurs inséiés déjà au Journal Asiatique 
reparaissent ici avec de nombreuses corrections), notre but 
a été de faire quelque chose comme un ouvrage élémentaire à 
l’usage de ceux qui, ne pouvant ou ne voulant pas aborder 
de front, dès le premier jour, les textes si difficiles sur les- 
quels doit naturellement s'exercer la rare sagacité du maître 
assis dans la chaire, sentent peut-être le besoin d’aider 
leurs lectures d’une traduction (idéle et littérale. Notre am- 
bition se borne au désir de rendre quelque service à l'étude 
du sanscrit, eu mettant entre les mains des commençants 
ce qui nous a manqué à nous et à tant d’autres, la version 
française d'un texte imprimé dans laquelle on puisse sui- 
vre, autant que le permet notre langue si exigeante, jus- 
qu’à la construction toujours logique, mais parfois bien 
compliquée', de la phrase indienne. la» travaux de M- 
Langlois, qui a si bien le sentiment de la poésie sanscrite, 
sont le modèle qu’on doit se proposer en abordant de pa- 
reilles traductions. 

Nous avons entrepris une tâche moins facile qu’on ne le 
pense et nous ne nous flattons pas d’avoir pleinement réussi: 
qui oserait se vanter de comprendre à fond certains passa- 
ges dont les brahmanes donneraient tout au plus une ex- 
plication plausible, fondée sur la tradition orale et nort sur 
le sens que présentent- les mots en eux-mêmes? Sans doute 
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il nous scia échappé beaucoup de ccs fautes, de ces imper- 
fections blâmables sur lesquelles glisse l’esprit fatigué du 
traducteur et qu'il n’est pas le dernier â voir lui-même 
quand il se relit ensuite avec le calme d’un lecteur désin- 
téressé. Nous savons très bien aussi le peu de cas qu’on fait 
dans le monde savant d’ime traduction donnée sur un texte 
imprimé; mais l'utilité d'un texte seul ne nous est pas non 
plus bien démontrée, parce que les études orientales ont be- 
soin avant tout d’être popularisées, mises à la portée du plus 
grand nombre, sous peine de rester frappées de stérilité. 

Le voyageur que l’amour de la science conduit devant 
un monument chargé de détails et gigantesque dans toutes 
ses proportions, essaie, s’il ne peut l’esquisser dans son en- 
semble, d’en dessiner au moins quelques parties avec exac- 
ii Uide : ainsi avons-nous fait pour cet édifice littéraire après 
en avoir étudié une portion notable. Choisissant en dehors 
des morceaux déjà traduits en langues européennes, parmi 
ceux qui pouvaient, sans trop perdie de leur valeur, se dé- 
tacher du cadre général, nous avons cru devoir suivre la 
marche que voici : débuter comme le poème lui-même par 
des récits tout brahmaniques d’où surgit peu à peu le sacri- 
fice des serpents, mythe assurément fort ancien; soit qu’on 
y voie une ressouvcnance du paradis terrestre et de la pro- 
messe d’un rédempteur, ou simplement une allusion aux 
innombrables reptiles que les brahmanes rencontrèrent dans 
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les parties méridionales de l'Inde, quand ils s’y établirent 
en venant des régions supérieures; soit qu’en interprétant 
le nom de leur roi (Takcliaka) par le sens naturel de char- 
pentier on y devine la lutte des Hindous avec les anciens 
habitants des forêts, sauvages et hétérodoxes; après cette 
histoire largement ornée d’épisodes grandioses et gracieux 
(tels que ceux de Rourou et de Garouda) insérer une lé- 
gende de la forêt, moins surhumaine, circonscrite dans des 
limites moins vastes, laquelle conduit au Swayambara, a 
cette cérémonie primitive dont les épopées antiques offrent 
plus d’un exemple, et où l’on retrouve les héros cachés sous 
un déguisement, mais se trahissant par leurs exploits aux 
yeux des divinités penchés sur eux pour les protéger ; de 
cette situation dramatique et simplement exposée, passer a 
la légende poétique et merveilleuse de la Gangd, revenant 
ainsi h la fable, thème favori des conteurs orientaux; ren- 
trer dans l’action par le Goharana qui peint la cour d’un 
roi de cette époque et montre combien les Hindous hono- 
raient le courage, les vertus guerrières qu’on leur refuse si 
gratuitement; enfin, terminer par le Saôptiha, épisode ter- 
rible, sombre comme ce drame où les passions vont gran- 
dissant toujours, catastrophe décisive au-delà de laquelle 
il faut aborder les chants funèbres et les apothéoses. En un 
mot, nous avons tâché de mettre entre les mains du lecteur 
un échantillon des divers genres de poésie contenus dans le 
Mahàbhàrata, comme aussi, en posant de lointains jalons, 
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de lui montrer les principaux points de cette immensité dans 
laquelle on est souvent près de perdre sa route. 

I.a guerre des Asouras contre les Souras , ou si l'on 
veut des Titans contre les Dieux, a été publiée déjà par 
Wilkins à la suite de la Bhàgavatgultà ; cette traduction, 
faite sur les manuscrits et remarquable à tous égards, a le 
mérite très grand d’être élégante et agréable a lire; parce 
que l’écrivain a eu soin de retrancher les épithètes trop 
abondantes, les images multipliées qui embarrassent le ré- 
cit : nos langues modernes sont ainsi faites, que ce qui con- 
stitue le plus bel ornement d’une langue ancienne et lui 
fournit nuances et couleurs pour tout ce que veut peindre 
le poète, est pour elles une entrave, un poids trop pesant 
sous lequel la phrase plie et se rompt comme la branche 
trop chargée de fruits. Cependant nous avons ciu pouvoir 
reproduire en fia tirais ce passage inclus dans Y Astihaparva, 
non dans l’espoir de faire mieux, mais afin de donner une 
version textuelle, comme le reste, de ce combat rapporté 
dans presque toutes les théogonies anciennes, et digne, par 
conséquent, de fixer l’attention d’une manière particulière. 

Dans tout le cours de ce travail, dans les trois premiers 
chapitres surtout et dans le dernier, il se trouve plus d’un 
passage obscur, plus d’une hymne védique ou au moins de 
date fort reculée, où le sens se cache et luit sous des mots 


Digitized by Google 



XV 111 


absents des lexiques, qu'il faut rendre d’une luron intime, 
en creusant, pour ainsi dire, sous l'interprétation que donne 
le dictionnaire d’un radical voisin : on sait que les Pandits 
employés par Wilson se sont bien gardés de lever le voile 
mystérieux qui couvre tant de choses aux yeux des Euro- 
péens. C’est donc avec une extrême timidité que nous avons 
abordé la traduction de ces morceaux difficiles : il nous eut 
peut-être fallu y renoncer, si nous n’avions eu la ressource 
de consulter en toute occasion le savant professeur auquel 
nous dédions ce'mince volume. 
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PÀOCHYAPARVA. 

(Vol. 4 cr , |> 23, fers (J51--S50.) 


Saôli parle. 

Djanamedjaya fils de Parikchit est avec ses frères dans 
le Kouroukchelra , occupé à célébrer le long sacrifice 
(Dlrghasalram) : ses trois frères sont Çroutaséna, Ougra- 
séna, et Bblmaséna. Or , comme ils étaient occupés à la cé- 
lébration du sacrifice, survint Sâraméya qui , maltraité par 
les frères de Djanamedjaya, courut en larmes près de sa 
mère. La mère dit a son fils qui se lamentait : « Pourquoi 
pleures-tu, qui t’a maltraité? » 

Ainsi interpellé par sa mère, il lui répondit : « Ce sont les 
frères de Djanamedjaya qui m’ont frappé. » Sa mère re- 
prit : « Sans doute tu as commis une offense pour laquelle 
tu as été ainsi maltraité? » Sâraméya répondit : « Non , je 



n'ai commis aucune offense , je n’ai pas regardé ni goiilé 
les offrandes avec ma langue. » 

A ces mots, Saramà sa mère , souffrant de la donlcur de 
son fds , alla vers le lieu du sacrifice , là où Djauamedjaya , 
avec ses frères , est occupé à célébrer le Dirghasatram ; et 
dans sa colère elle dit au roi : « Mon fils que voilà n’a com- 
mis aucune faute, il n’a pas regardé, il n’a pas touché de 
sa langue les offrandes ; pourquoi a-t-il été rudement rc- 
j toussé par loi ?» Et comme ils ne répondaient rien , elle 
ajouta : « Parce qu’il a été maltraité sans avoir commis tic 
faute, un danger invisible te menacera. » 

A ces paroles de Saramà la chienne divine , Djanamcd- 
jaya grandement effrayé tomba dans l'abattement, et quami 
le sacrifice fut achevé, étant allé à Hàslinapoura, il apporta 
tous scs soins à la recherche d’un pourûhila ( prêtre de la 
famille) qui pût (pensait-il ) le tranquilliser sur les suites du 
péché dont il s’était rendu coupable. 

Comme il était allé chasser par hasard, Djauamedjaya 
fils de Parikchit aperçut en un certain endroit de son 
royamne, un crinitage dans lequel vivait un ric/ii (solitaire), 
du nom de Çroutaçrava; il a un fils appelé Somacra va, livré 
tout entier à des pratiques austères. S’étant avancé vers le 
fils du solitaire, Djauamedjaya fils de Parikchit le choisit 
pour remplir les fonctions de prêtre de la famille , et après 
avoir salué , il dit au richi : « O bienheureux ! que ton fils 
ici présent soit mon pourôhitul » Etoeluiàqui s'adressaient 
ces paroles répondit au roi : 

* « O Djauamedjaya , mon fils que voici , voué à de 

grandes austérités, avancé dans la lecture du véda , finit 
de ma dévotion et de ma force, est né d’une mère de la 
race des serpents , dans le sein de laquelle j'ai déjiosé le 
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germe dont elle est restée imprégnée : il est capable de tran- 
quilliser ton esprit sur toutes les fautes que lu as pu com- 
mettre, excepté celles qui seraient contre Mahadéva ; mais 
il a une dévotion particulière par laquelle tout ce que de- 
mande un brahmane quelconque , jiour quelque cause que 
ce soit, il le lui accorde. Si tu acceptes cette condition , cm- 
mène-lc. » 

A ces paroles , Djanamedjaya répondit : « Bienheureux , 
il en sera ainsi-. » 

Alors , ayant choisi le fils du solitaire pour son pourû- 
hila, il retourna vers ses frères et leur dit : « Voilà celui 
que j’ai choisi pour mon préoepteur spirituel ; tout ce qu’il 
vous dira vous devez le faire sans hésiter. » Ainsi avertis 
parées paroles , scs frères se conformèrent ( à scs volontés) ; 
et après leur avoir laissé ses instructions , Djanamedjaya se 
rendit dans Takchacila (ville du Pendjab) , et il plaça ce 
pays sous son autorité. 

Or , dans ce même temps vivait un richi nommé Ayôda 
Dhaômya, lequel avait trois disciples : Oupamaniou, Arouni 
etVéda. Ce disciple Arouni qui était Pendjabien , il l’en- 
voya en lui disant : « Va, bouche la (fissure qui s’est faite à 
la) digue de l'étang. » Et surcetordredu précepteur, Arouni 
le Pendjabien, alla (vers l'étang) , mais il ne put boucher 
(la fissure) de la digue. Il était fort affligé ; puis il vit un 
moyen et dit : « Bien ! voici ce que je vais faire. » El il 
entra dans la fissure 6e la digue ( comme ) dans un lit ; alors 
l’eau cessa de couler. 

Cependant le précepteur Ayôda Dliaômya demanda ‘a ses 
disciples : * Arouni le Pendjabien , oit est-il donc allé? » Ils 
réjKindirent : « Bienheureux , toi-mêinc lu l’as envoyé en 
disant : «■ Va , bouche la digue de l’étang ; n et à ces mots 
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s’adressant aux disciples , il reprit : « Et bien , allons tous 
dans le lieu où il est allé. » Puis ils se rendirent à l’endroit 
convenu. Et là, il cria en faisant retentir son nom : « O 
Arouni le Pendjabien, mon fils, où es-tu?» Dès qu’il entendit 
la voix de son précepteur , Arouni se leva bien vite de der- 
rière cette digue, et dit : « Je suis ici d’après tes ordres; j’étais 
dans la digue où je suis entré pour fermer toute issue à cette 
eau que rien ne pouvait empêcher de couler ; mais j’ai en- 
tendu ta voix , ô maître ! et en déchirant cette partie de la 
digue, je me lève devant toi; je te salue, ô bienheureux, 
ordonne , que désires-tu ? je suis prêt à le faire. » 

Le précepteur répondit à ces paroles : « Parce que, en te 
levant tu as causé un déchirement a cette digue (que tu 
fermais en te tenant couché) , a cause de cela ton nom sera 
désormais Ouddalaka (qui cause une large fissure) , nom qui 
t’est accordé par la faveur de tou maître spirituel ; et parce 
que tu as accompli ma parole, tu obtiendras le souverain 
bien t tous les védas ouvriront leurs mystères a tes yeux , 
comme aussi tous les livres de la loi. » 

Après que le précepteur lui eut ainsi parlé , Arouni s’en 
alla où il désirait aller. Or cet Ayôda Dhaômya avait im 
autre disciple appelé Oupamaniou , et le maître lui donna 
- aussi ses ordres en disant : « Mon fils Oupamaniou, va gar- 
deries vaches. D 

Et sur l’ordre de son précepteur , il gardait les vaches ; 
et après lés avoir gardées tout le jour^f le soir , de retour a 
la maison du maître, il se tenait respectueusement devant 
lui cl le saluait. 

Cependant le maître vit qu’il était très gras , et il lui dit : 
« Mon fils Oupamaniou , par quelle nourriture soutiens-tu 
ton existence? car tu es gras et même fort gras. » Et il ré- 
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j mndit au précepteur : « Maître, c’est par l’aumône que je 
me nourris. » Le précepteur reprit . « 11 u’est pas convenable 
que tu reçoives des aumônes sans les déposer entre mes 
mains. — C’est vrai » , répondit le disciple ; et ayant recueilli 
des abmùncs, il les déposa {entre les mains) de son pré- 
cepteur. 

Lemaître lui prit donc tout ce qui lui avait été donné, 
et celui-ci ayant dit : « Cela est bien ! » alla dé nouveau 
garder les vaches; et après les avoir gardées le jour , re- 
venant à l’entrée de la nuit dans la famille du maître , il se 
tiut respectueusement devaut Jui et le salua. * 
Cependant le précepteur ayant vu qu’il était encore fort 
gras, lui dit . « Mon fils Uupamauiou , toutes les aumônes 
sans exception je te les prends , par quoi' donc soutien A» 
cette santé ?» A ces paroles du précepteur spirituel , il ré- 
pondit : « Après vous avoir donné., ô bienheureux , la pre- 
mière aumône , je vais en chercher une seconde ; c’est ainsi 
que je soutiens mon existence. » 

Le précepteur reprit : « Ce moyen d’existence, propre au 
maître spirituel , ire te convient pas ; tu fais tort aux res- 
sources des autres qui doivent vivre d'aumôue ; et ai agis- 
sant ainsi tu te montres cupide.*» 

« Gela est vrai » , répondit le disciple, et il alla de nouveau 
garderies vaches; et de retour dans lamaison du précepteur, 
il se tint respectueusement devaut lui et le salua. 

Mais le précepteur, ayant vu encore son disciple dans Hn 
état de santé très florissant , lui dit de nouveau : » Mon fils 
Oupantaniou , je te retire toutes les aumônes , tu n’en re- 
cueilles plus d’autres ( pour toi ) , et te voilà cependant fort 
gras , par quel moyeu soutiens-tu ton existence ? » Et à ces 
paroles du précepteur spirituel , il répondit . h C'est par le 
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lait de ers vaches que je soutiens nia vie. » l>c maître reprit : 
» Cdn ne convient pas non plus , tu ne dois pas prendre ce 
lait sans mon consentement. » 

« Cela est vrai , » dit le disciple avec obéissance, et il alla 
garder les vaches ; de retour dans la maison du maître , il 
se tint respectueusement devant lui et le salua. 

Cependant le jwéeepteur , ayant vu qu’il était toujours 
fort gras, lui dit : « Oupamaniou , mon fils , tu ne te nourris 
plus des aumônes (qui me reviennent ) , tu ne mendies plus 
pour toi , tu ne bois plus le lait, et tu es encore fort gras , 
par quel moyen soutiens-tu donc ton existence ?» A ces 
paroles du précepteur, il répondit: « Maître, je bois l’écume 
que les veaux en buvant aux mamelles de leurs mères font 
jaillir hors de leur bouche. » Et le précepteur reprit : «C’est 
par pure compassion que ces veaux, doués de qualités , font 
jaillir pour toi une si abondante écume , et tu fais tort aux 
moyens d'existence de ces animaux en agissant ainsi ; cette 
écume même tu ne dois pas la boiFc. • — (Gela «st vrai , » dit 
le disciple, et il alla garder les vaches. 

Aiusi , après cette défense , il ne se nourrit plus de l'au- 
mône ( due au mai lie ) , et ne va plus tendre lu main pour 
lui ; il ne boit plus de laip, et n'a plus recours h l’écume 
( que font jaillir les veaux ). Un jour , dans la forêt , pressé 
par la faim., il mangea les feuilles du calotropis ; quand 
il eut mangé ces feuilles au jus amer , au suc âcre , rudes 
et piquantes au goût, il en ressentit aux yeux l’effet nui- 
sible et 'devint aveugle; comme il marchait ainsi quoique 
privé de la vue , il tomba dans un trou. 

Et il ne revenait pas ; quand le soleil descendit derrière la 
montagne de l’ouest , le précepteur dit h ses disciples : « Ou- 
painaniou 11e vient pas. » — Et ceux-ci répondirent : « Il 
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est allé garder les vaches. » Le précepteur reprit : « J’ai 
imposé des défenses a Oupamaniou touchant toutes les 
choses ( dont il faisait sa nourriture ) , assurément il est en 
colère et voila pourquoi il ne revient pas ; bien vite il faut 
le chercher. » 

Et ayant ainsi parlé , il se rendit dans la forêt en com- 
pagnie de ses élèves ; la il fitçntendre le nom du disciple en 
criant: « Oupamaniou , rrifflntàls , où es-tu? » Et lui, ayant 
entendu la voix du précepteur spirituel , il répondit bien 
haut : « Me voici, je suis tombé dans. ce trou ! » Le précep- 
teur lui "demanda : « Comment es-tu tombé dans ce trou? » 
Il répondit: « Après avoir mangé des feuilles de calotropis, 
je suis devenu aveugle et je suis tombé dans ce trou. » 

• Le précepteur dit alors : « Chante les louanges des deux 
Açwins;. eux qui sont les médecins des Dieux , ils té ren- 
dront la vue. » A ces paroles du maître , Oupamaniou se 
mit à chanter les louanges des deux Açwins qui sont Dieux, 
par ces stances tirées du Rigvéda ( 1 ). 

Etant donc ainsi loués invoqués par Oupamaniot», 
les deux Açwins arrivèrent et lui dirent : « Nous sommes 
satisfaits ; ce gâteau est pour toi , m ange-lé. » Mais à ces 
paroles il répondit: « O bienheureux! vous ne m’avez pas 
fait entendre une parole dictée par le mensonge , cependant 
je n’ose approprier ce gâteau a mon usage, sans l’avoir pré- 
senté au gourou. » Alors les Açwins reprirent : «Noüsdeux," 
déjà précédemment loués et invoqués par ton précepteur 
spirituel, nous lui avonsdonné un gâteau et il s’en est servi; 


(4) Celle ode, qui a besoin de développements particuliers, a dû 
être reportée h la lin du volume. 
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donc, sms lui présenter celui-ci, lais-cn autant, fais ce qu’a 
fait ton gourou lui-mèine. » 

L* disciple répondit encore « J'accueille vos instruc- 
tions avec respect, ô bienheureux Açwins! mais je n’ose, 
sans le présenter à- mon gourou, employer ce gâteau â mon 
usage. » Les Açwins reprirent : « Nous sommes satisfaits 
de cette pieuse docilité envers ton précepteur spirituel > 
ses dent? seront de fer noir et les tiennes seront d’or ; tu 
recouvreras la vue et tu obtiendras le souverain Lien. » 
Après avoir entendu ces paroles , le disciple, qui avait 
recoTivré la vue pacla puissance des. Açwins, retourna vers 
son précepteur spirituel , le salua , puis fit connaître (ce qui 
• s’était passé ). Le maître en éprouva de la joie , et dit : 
« Ainsi que les Açwins l’eut annoncé , tu obtiendras la 
félicité suprême ; tous les védas brilleront a tes yeux , 
comme aussi tous les livres de la loi. » Telle fut l’épreuve 
d’Oupamaniou. 

Or , cet Ayôda Dhaômya avait encore un autre dis- 
ciple , c'était Véda. Le niait» lui donna ainsi scs ordres : 
« Mon fils Véda , tu dois rester dans ma maison un certain 
temps, pendant lequel il faut que tu écoutes -évidement mes 
leçons ; puis tu obtiendras le souverain bien. » 

« Qu’il en soit ainsi ! » répondit le disciple ; et pendant 
loDg-témps il babita dans la maison du gourou ,• appliqué 
il écouteHes leçons, employé par son maître à porter comme 
un bœuf de lourds fardeaux , souffrant le froid et le chaud, 
la faim et la soif, et ne sc refusant a aucune de ces choses ; 
pendant ce long temps , il sc conduisit de manière à donner 
delà satisfaction au gourou ; en récompense de cette satis- 
faction , il obtint le souverain bien et la connaissance de 
tout ccqu'il avait h apprendre. Telle fut l’épreuve de Véda. 
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Ayant obtenu «le son gourou la permission «le se retirer, 
arrivé h l'état «le disciple dont les études sont achevées , il 
passa dè la résidence dans la maison du maître à la retraite 
dans son propre ermitage; et quand il habita chez lui comme 
maître de maison , il eut trois disciples; mais a ces disciples 
il ne dit jamais : « Vous devez faire ce travail ; ou bien , ce 
servit* rentre dans les devoirs du pupille. » Car il con- 
naissait la peine de celui qui habite sous le toit du gourou , 
et il ne voulait pas. lier ses disciples ( sous le joug ) de la 
vexation. 

Or, en un certain temps, ce brahmane Véda fut abordé 
par Djaiiarfiedjaya et Paôchya, tous deux Kchntrvas; ceux- 
ci l’avant choisi en firent leur précepteur spirituel. I* 
maître étant donc parti pour aller accomplir un devoir qui 
lui était imposé comme sacrificateur, laissa à son disciple 
Outanka cette injonction : g Tout ce que je laisse ( par 
mon absence ) non accompli dans ma maison , je désire que 
tu l’exécutes; c'est a toi de l’accomplir. » Et apri-s avoir 
laissé cette instruction à Outanka, le brahmane Véda 
partit pour aller où il devait résider temporairement. 

Alors , Outanka , disciple docile', ferme dans les devoirs 
«pic lui avait imposés son maître , habita dans la famille du 
gourou ; et comme il habitait avec les femmes de son pré- 
cepteur, celles-ci l'appelèrent et lui dirent : « LVpouse de 
ton maître se trouve dans'ses jours favorables, et l'époux 
est absent; fais donc en sorte que cette époque ne soit pas 
stérile pour ellc , car elle se consume de tristesse. » 

Aux femmes qui lui parlaient ainsi, le disciple répondit : 
« Je ne dois point, sur la parole des femmes, faire cette ac- 
tion infaisable , car le précepteur ne m’a pas laissé un 
ordre qui m’autorise à faire même ce qui est illicite. » Et 
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à quelques jours de là le maître revint dans sa maison 
après ce voyage; ayant appris toute la conduite du disciple, 
il en éprouva de la joie. « Mon fds Oulanka, lui dit-il, que 
ferai-je d’agréable pour toi ? car tu as été docile à mes 
leçons autant que l'exige la loi ; par là s’est accrue de part 
et d’autre l'affection qui nous lie, voici ce que je t’accorde : 
Tu obtiendras tous les bonheurs que tu peux désirer. Ainsi , 
va ! » 

Mais le disciple répondit : « Que ferai-je pour toi d’a- 
gréable? car (les sages) ont dit : celui qui promettrait uue 
chose coutraire à la loi et celui qui demanderait une chose 
illicite , de ces deux là , l’un mourrait , l'autre encourrait 
la haine. Ainsi , moi qui ai reçu de toi la permission de me 
retirer , je veux t’offrir le présent désiré dû au. gourou. » 

A ces paroles le précepteur répondit : « Mon fils Ou- 
tanka , habite ici quelque temps (encore). » Et un jour Ou- 
tankadit à son maître spirituel : «Ordonne, que l’offrirai-je 
d’agréable comme présent dû au gourou. » Et celui-ci 
répondit : « Mon fils Outanka , tu me presses beaucoup en 
disant : je veux t’olfrir le présent d’usage ; va doue vers 
l’épouse de ton maître ,,et étant entré dans sa demeure , dc- 
mande-lui ce que tu peux lui offrir d'agréable; et ce qu’elle 
désignera , tu le lui donneras en présent. » 

A ces mots , il alla vers l’épouse de son gourou , et lui 
dit : « O bienheureuse ! le précepteur m’a congédié ( après 
mes éludes terminées), et je désire aller dans ma propre 
maison; mais je veux aussi t’offrir le présent dûau gourou, 
afin de partir d’ici avec ma dette parée : ordonne , 6 femme 
de mon maître! que te donnerai-je pour m’acquitter de ce 
que je dois à mon précepteur? » 

L’épouse du brahmane répondit à ce disciple Outanka : 
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u Va vers le roi Paôchya , lui demander les anneaux <|iii 
ornent les oreilles de la reine son épouse , femme de Kcha- 
trya; apporte-les-moi; dans quatre jours il y aune fête : em- 
bellie de ces pendants attachés a mes oreilles , je veux me 
présenter dans l’assemblée des brahmanes ; obtiens-les pour 
moi , et en faisant ainsi tu arriveras au souverain bien : 
par quel autre moyen arriveras-tu a la félicité suprême? » 

Et sur ces paroles de la brahmanl , Outanka partit : 
en marchant dans la route il aperçut un beau taureau 
énorme, et sur son dos un homme aussi gigantesque. L’hom- 
me dit a Outanka : « O Outanka , mange les excréments 
de ce taureau. » Et lui ne voulant pas, l’homme lui dit de 
nouveau : «Mange, Outanka, sans hésiter, car cette matière 
a été mangée auparavant par ton précepteur spirituel lui- 
même. — Soit , * répondit Outanka , et il avala les excré- 
ments de ce taureau ; puis, après avoir mangé à la hâte et 
debout, il fit ses ablutions et reprit sa route vers le lieu où 
habite le Kchatrya. 

Le roi Paôchya s'étant approché de lui , il vit cet Ou- 
lanka assis ; Outanka ayant abordé le Kchatrya en le ré- 
jouissant par des bénédictions , lui dit : « C’est pour te 
demander quelque chose, ô roi ! que je suis venu vers toi. » 
Et Paôchya l’ayant salné, lui dit : « O bienheureux ! moi- 
même qui suis précisément Paôchya , que ferai-je ( pour 
toi ) ? » Outanka répondit : « Je suis venu te demander 
deux pendants d’oreille dont je ferai a mon maître spiri- 
tuel le présent d’usage ; et les pendants d’oreille portés 
par la reine ton épouse, sont ceux que tu dois me donner. » 
Alors Paôchya dit : « Entre dans l’appartement des fem- 
mes , il faut que tu fasses ta demande a la reine. » Et lui-, 
d'après les paroles du Kchatrya , il entra, mais ne vit pas 
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lu femme. S'adressant à Paôchya , il lui «lil : « Cela n’est 
jias juste d’agir faussement avec moi ; la reine ton épouse 
ne se trouve pas dans l’appartement des femmes , et je ne 
la vois pas. » 

. A ces mots , Paôchya avant réfléchi un instant , ré- 
poudil à Outanka : « Assurément, il te reste dans la 
bouche quelque parcelle d’aliment ; rappelle-toi bien : une 
femme de lvchalrva ne doit pas se montrer a un homme 
impur , qui a dans la bouche quelque reste de nourriture ; 
a cause de son dévouement h son mari , elle ne consent 
point h paraître devant celui qui n’a pas bien fait ses ablu- 
tions. » 

En entendant ces paroles , Outanka se souvint’ct dit : 
« Cela est vrai ; c’est debout et a la hâte , en continuant 
ma route, que j’ai passé de l’eau dans ma bouche. » Et 
Paôchya répondit : « Voilà la transgression ; on ne doit 
pas faire ses .ablutions debout , ni à la hâte , ni en mar- 
chant. » 

Outanka convint de la justesse deson observation; s étant 
accroupi , la face tournée vers l’est , il lava ses mains , 
sis pieds , sa bouche avec soin , avala trois fois en silence 
une eau sans écume, non chauffée, appropriée à son in- 
tention , lit deux fois une ablution complète , aspergea ses 
organes creux , puis entra dans l’appartement des femmes. 

Alors if vit l’épouse du Kchatrya , et celle-ci ayant 
aperçu Outanka se leva devant lui, le salua et dit : « Sois 
le bienvenu , ô bienheureux , ordonne , qiie dois-je faire?» 
Outanka répondit : « Ces pendants d’oreille qtti me sont 
demandés pour eu faire le présent du gourou , tu dois me 
les donner. » ■ 

Contente de voir en lui cette pieuse disposition (à l’égard 
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de son précepteur ) , elle se dit : « C’est un homme digne 
( de recevoir ce don ) et qu'il ne faut pas traiter sans res- 
pect. » Puis ayant décroché scs pendants d’oreille , elle les 
lui réélit en disant : « Ces anneaux, Takchaka , le roi des 
serpents , désire ardemment de les avoir , et tu dois bien 
veiller sur eux en les emportant. # La femme du Kcha- 
trya lui ayant ainsi parlé, il répondit : n Sois sans aucune 
inquiétude; cc Takchaka , roi des serpents, ne peut avoir 
l’avantage sur moi. » 

Ayant ainsi parlé et fait ses adieux h fa femme du Kcha- 
trya, il se présenta devant Paôchya et lui «lit : « Paôchya , 
je suis satisfait de ta conduite. « Et le Kchatrya répondit : 
« O bienheureux , c’est de loin en loin qu’on rencontre un 
homme digne ; or tu es iin hôte doué de toutes les qualités, 
aussi je désire faire un Çraddka\ attends donc un instant. » 
Outanka reprit : « Je prendrai ce temps , mais bien vite je 
veux voir servir une nourriture convenable (a ce festin ). » 
Et le Kchatrya ayant consenti , lui présenta, a manger les 
mets appropriés a la circonstance. 

Cependant Outanka, ayant vu un mets froid dans lequel 
il y avait un cheveu , se dit a lui-mème : ceci est impur ! 
et il adressa h Paôchya ces paroles : « Parce que tu m’as 
donné une nonrriture impure, a cause de cela- tu deviendras 
aveugle. » Et Paôchya lui répondit : a Parce que tu con- 
damnes comme souillé un mets qui n’est pas impur , a 
cause de cela tu seras privé de postérité. » Outanka reprit : 
« il ne te convient pas , après m’avoir servi des mets im- 
purs , de *ine rendre malédiction pour malédiction , aussi 
assure-toi de l’état de ces mets. » 

Paôchya , ayant bien vu que ce mets était souillé , re- 
chercha attentivement d’où provenait cc défaut de pureté. 


— k. — 

„ Cette nourriture toute froide a été préparée par ma fem- 
me ayant les cheveux déliés; voilà pourquoi elle est souillée 
de ce corps étranger , et par conséquent impure. » Ainsi 
pensa- t-il , et il dit au richi Outanka , en cherchant à le 
calmer. « C’est par ignorance, ôbieidieurcux, que ce mets 
a été servi malpropre et froid ; excuse donc. cette faute et 
que je ne devienne pas aveugle. » 

Outanka répondit « Je ne parle point en vain, tu seras 
aveugle, (seulement) peu après tu recouvreras la vue. Cette 
malédiction lanclfe contre moi par ta bouche quelle soit 
aussi sans effet. » Et Paôchya dit : « Ni moi non plus, je 
ne puis retirer ma malédiction , et ma colère de tout à 
l’heure n’est pas encore apaisée. Est-ce que tu ne connais 
pas ces paroles qui disent : le cœur du brahmane est 
tendre comme le beurre , sa parole est un couteau acéré 
et pointu ; ces deux choses sont le contraire chez le Kcha- 
trya, sa parole est tendre comme le beurre , mais son cœur 
est (un glaive) tranchant. Cela étant aiusi , par cela même 
que le cœur du Kchatrya est (un glaive) tranchuut, je ne 
puis prévenir l’effet de mon imprécation. Aiusi , va ! » 
Outanka répoudil : • En signalant la souillure du mets, 
je me suis attiré une réponse à cette attaque, et tu m’as dit 
d’abord : parce que tu condamnes comme impurs des mets 
qui ne le sont pas , à cause de cela tu seras privé de pos- 
térité. Puisque la souillure existe réellement , la malédic- 
tion lancée par moi ne cesse pas de subsister. Restons-en 
là. ■> Et à ces mots Outanka se leva. 

Ayant pris les pendants d’oreille , il aperdit dans la 
route un mendiant nu qui venait vers lui , tantôt visible, 
tantôt invisible. Alors Outanka , abandonnant à terre les 
pendants d'oreille, fit quelques pas en avant pour chercher 
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de l’eau; or, dans cet intervalle , le mendiant s'approcha 
en toute hâte, et après avoir pris les anneaux il s’enfuit. 
Outanka revint de ce côté après avoir fini scs ablutions et 
s’être bien purifié; puis ayant salué les dieux et les gourous, 
il se mit a suivre (le mendiant) avec une grande rapidité. 
Takchaka est tout près de lui , et il le saisit ; mais aban- 
donnant cette forme qu’il n’avait fait que prendre ( un 
instant) , Takchaka redevenu serpent entra précipitam- 
ment dans un grand trou qui s’ouvrait sous la terre. 

Quant il eut pénétré dans le monde des serpents, il alla dans 
sa demeure; et alors Outanka, se rappelant les paroles de la 
femme du Kchatrya , se mit à la poursuite du serpent ; avec 
le bout de son bâton il fouille l’entrée du trou, mais ne peut 
1 ouvrir; et Indra, voyant (le richi) désolé, envoya la foudre 
eu disant : «Va, prête assistance à ce brahmane. » Alors 
la foudre s’étant glissée au bout du bâton , ouvrit en la 
déchirant l entrée du trou. Outanka pénètre par ce moyen ; 
s'avançant dans la cavité , il voit la région des serpents 
(monde) sans bornes, qui offre un immense et confus assem- 
blage de diverses espèces de temples , de palais , de pavil- 
lons , de portiques, une foule d’édifices grands et petits des- 
tinés aux jeux ; là , il célébra les louanges tles serpents par 
les distique» qui suivent : 

« Les serpents qui ont pour roi Eràvata , qui brillent 
« dans les combats, marchent comme des nuages chassés 
« par un vent plein d’éclairs , ( ces êtres ) beaux et doués 
« de formes multiples , portant des pendauts d’oreille 
« blancs et noirs , étincellent comme le soleil au revers de 
« la voûte des cieux, (sous les douze manifestations cor- 
« respondant aux douze mois), eux qui tirent . leur origine 
« d’Eràvata. Il y a bien des habitations de serpents aussi 
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« à l'ouest îles rives du Gange ; je célébra également les 
* grands serpents qui habitent cet (autre) lieu. Qui vou- 
« drait marcher au milieu de l’armée des rayons du soleil . 

« si ce n’est Eràvata? ô6, 000 serpents marchent comme 
» les rênes du char (ou comme les ravons de l’astre). 

o Dhritaràchtra ( l’un des grands Nagas) brille (au milieu 
« d'eux); les uns se glissent auprès'de lui; les autres vont 
« dans une route éloignée. Moi, je salue humblement les 
« hères aînés de l’excellent Eràvata. Sa demeure fut jadis 
o dans la forêt hhandava, au Kouroukchétra; et moi, j’ai 
u loué le roi des serpents Takchaka, potu* avoir les pen- 
« dants d'oreille. Takchaka et Açwaséna marchent toujours 
« ensemble; ils habitent tous les deux dans le Konrouk- 
« chétra, le long de la rivière Ikchouinati : Takchaka est 
n le plus jeune d’entre ses frères, et son filscstÇroutaréna; 
« doué d’une grande puissance, il (Mit être honoré; j’ai sol- 
» licite ce qu'il y a d’éminent parmi l<*s serpents, et je dois 
» m’incliner toujours aussi devant cet être magnanime. » 

Après avoir chanté cet hymne a la louange des meil leurs 
d’entre les serpents, Oulanka le deux fois lié, lerichi, ne 
reçut pas encore les pendants d’oreille, et il se mit a songer. 
Or, comme même après avoir loué les serpents, il ne rece- 
vait pas encore les pendants d’oreille, il vit deux femmes 
qui, ayant placé une fine toile sur un métier a belle trame , 
s’occupaient a tisser; il aperçut sur ce métier des fils blancs 
et noirs, une roue a douze rayons, mise en mouvement par 
six jeunes gens; il aperçut aussi un homme et un très beau 
cheval; et lui il célébra tout cela par les distiques suivants, 
qui sont un chant sacré : 

« Trois cent soixante (rayons) sont placés ici , au milieu, 
« sur un axe tournant toujours et éternel, dans une roue 
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« diviséeen vingt-quatre yo^'or que des jeunes gens meuvent 
« circulairement par six fois; deux jeunes filles, aux formes 
« diverses, tissent cette trame; éternellement occupées ii 
« ce travail, elles font passer et repasser l’un sur l'autre les 
« fils blancs et les fils noirs, les êtres et les mondes dans 
« une continuelle succession. Celui qui porte la foudre ( le 
« dieu) protecteur du monde, destructeur du démon Vitra, 

« destructeur du démon Namoukchi, revêtu d’un vêtement 
« noir, celuiqui plein de magnanimité sépare dans le monde 
« ce qui est juste de ce qui est injuste; celui qui aborde 
« pour (en faire) sa monture, Va'rcwanara l'ancien fruit des 
« eaux , c’est celui que je célèbre par ces louanges; salut 
« a lui (à Indra) , le maître de l'univers, le roi des trois 
« mondes, le destructeur des villes. » . 

Alors l'homme lui répondit : « Je suis content des 
louanges que tu m’adresses; quej>uis-jc faire qui te soit 
agréable? » Ontanka dit : « Que les serpents soient soumis 
ii ma domination ! » Et l’homme lui répondit : « Souffle 
au derrière de ce cheval. » 

Alors il fit ce qui lui avait été prescrit : de ce cheval , 
dans lequel il avait soufflé, sortirent, par tous les organes 
a la fois, des flammes et de la fumée. Le monde des ser- 
pents en est sufloqué; et aussitôt tout ému, frappé de stu- 
peur et de crainte par l’éclat du feu, Takchaka ayant pris 
les pendants d’oreille, partit bien vite de la demeure (des 
serpents), ctdit hOutauka: « Prends ces pendants d'oreille.» 
Ontanka les reçut, et, après les avoir repris, il se dit a lui- 
mêine : « Me voilà bien loin (du lieu où est) la femme de 
mon précepteur spirituel. C’est aujourd’hui la fête; comment 
pourrai-jc y être présent? » Et le voyant dans cette pensée , 
l'homme lui dit : « Outauka , monte sur le cheval que voici ; 
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en une minute il te lcr% arriver dans lu maison Je ton gou- 
rou. » 

11 accepta l'offre, et étant monté sur le cheval, il rc- 
lourna près de son précepteur spirituel; la femme du maltreo 
après s’ètre baignée, peigne scs cheveux; elle est assise, et 
dit : « Outanka n’arrive pas! » Et, dans son esprit, elle 
allait le maudire. 

Sur ces entrefaites, Outanka, entrant dans la maison du 
précepteur spirituel, salua l’épouse de son maître. Il lui remit 
les pendants d’oreille, et elle dit au disciple : « Te voilà ar- 
rivant dans le temps et au lieu voulus, sois le bien vend, A 
mou fils! Tu n’as pas péché, et tu n'es pas maudit par moi ; 
le plus grand bien l’est réservé, et tu obtiendras la félicité 
( fruit de tes œuvres). » 

Ensuite Outanka salua le gourou, et le gourou lui dit : 
« Mon fils Outanka , sois le bien venu ! Qui t’a retenu si 
longtemps? » 

Outanka lui répondit : « Maître, Takchaka, roi des ser- 
l>cnts, a mis un obstacle à mon entreprise, et, à cause de 
cela, je suis allé dans le monde des Nagas. Là , j’ai vu deux 
femmes qui, avant placé une fine toile sur un métier, s’oc- 
cupent à tisser; il y a des fils noirs et des fils blancs; que 
signifie cela? I -à aussi, j’ai vu une roue à douze rayons, mise 
eu mouvement par six jeunes gens ; et cela , qu’est-ce 
donc? J’ai vu aussi un homme; quel est-il? Et un cheval 
gigantesque; quel est-il? Et comnpe j’allais dans la route, 
j'ai vu un taureau et un homme monté (sur son dos); il 
m’a parlé pour me rendre service, et il m’a dit : Mange 
les excréments de ce taureau, car ton gourou lui-même en 
a mangé. Alors, conformément à scs paroles, j’ai mangé les 
excréments du taureau; cet homme miel est-il? Or, »edé- 
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sire entendre ton axis sur ces choses : qu'est-ce que 
cela? » 

Ainsi interrogé, le gourou répondit : « Ces deux femmes 
sont I)hata et Vidhata; ces fils noirs et blancs sont les nuits 
et les jours; cette roue a douze ravons, mue par six jeunes 
gens, ce sont les six saisons; ,1a roue, c'est l'année; l'hom- 
me, c’est Indra; le cheval, Agni; etle taureau, vu par toi 
dans le chemin, c’est Eràx'ata, roi des serpents; l'homme 
monté sur le taureau, c'est encore Indra; et les excréments 
decetanimal, que tu as mangés, c'est l’ambroisie, par l’ef- 
fet de laquelle, a n’eti pas douter, tu u’as pas été anéanti 
dans le monde des Nagas. Car ce bienheureux Indra est 
mon ami; par compassion pour toi, il t’a fait cette faveur île 
pouvoir, après avoir pris les pendants d’oreille, revenir ici. 
Ainsi , ô toi qui es pur, tu dois partir, je te congédie , tu 
obtiendras le souverain bien . » 

Congédié par son précepteur spirituel , le bienheureux 
Outanka en colère, désireux de se venger de Takchaka, se 
rendit à Hàstinapoura. Arrivé en peu de temps h Hàstina- 
poura, l’excellent brahmane alla trouver Djanamedjaxa, 
ce roi qui habitait jadis Takchaqila , attentif a veiller sur ses 
sens, invincible, victorieux sur tous les points; il le vit en- 
touré de ses conseillers ; après lui avoir souhaité la victoire , 
il lui témoigna convenablement son respect, et lui dit ces 
paroles d’une voix dont le ton était approprié h sa dé- 
marche. 

Outanka dit : « Quand il y a une œuvre qui doit être 
accomplie par toi, ô le meilleur des rois, comme par igno- 
rance, tu t’occupes a faire autre chose, ô le meilleur des 
princes. » 

Santi parle. *1 
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Ainsi interpellé par le lirahmane , le roi Djanamedjaya 
lui ayant témoigné son respect connue il convient, répondit 
au meilleur des deux fois nés. 

Djanamedjaya dit : « En veillant attentivement a la dé- 
fense de mes sujets, je veille aussi a l’accomplissement du 
devoir propre au Kchatrya. Dis-moi ce que je dois faire au- 
jourd'hui, et quelle œuvre tu viens me proposer. * 

Saôti parle. 

A ces paroles du roi, le meilleur des brahmanes, le plus 
choisi d’entre les hommes vertueux, dit à Djanamedjaya 
dont les qualités sont grandes et éminentes : « fais, ô prince, 
une œuvre qui t’est propre. » 

Outanka dit : •« Takchaka, ô roi des rois! est celui qui a 
tué ton père ; rends la pareille a ce serpent dont l’ame est 
méchante. Je crois le temps opportun pour cette œuvre 
recommandé* par les préceptes sacrés; accomplis ce sacrifice 
par lequel tu honoreras, ô roi, tou père magnanime! 11 n'a- 
vait commis aucune offense , quand mordu par ce pervers , 
il est retourné dans les cinq ( éléments ) , comme un arbre 
frappé de la foudre. Enflé de l’orgueil de sa puissance, Tak- 
chaka, le plus vil d’entre, les serpents, a commis une ac- 
tion condamnable, le pécheur, lui qui a mordu ton père , 
(ce roi) pareil aux immortels, protecteur des familles de 
Kchatrvas les plus saintes, et ce pervers a empêché (d’aller 
à son secours) le sage Kacypa. Tu dois laire périr ce cou- 
pable dans un sacrifice où le feu soit employé, ô grand roi! 
C’est dans le sacrifice du serpent que (cette vengeance) doit 
être vite accomplie. Ainsi tu témoigneras du respect ’a ton 
père, et cet acte me sera aussi grandement agréable à moi- 
mème, ô roi! Car, ô gardien de la terre! ce pervers a ap- 
porté un obstacle h mon œuvre, quand j’allais chercher le 
présent dû au gourou, ô toi qui es pur ! 
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Saôti parle. 

Ayant entendu ces paroles, le roi s’irrita contre Takclia- 
ka, enflammé par le récit d'Outanka, qui (l'anime) comme 
le beurre du sacrifice redouble l’activité du feu. Djanamed- 
jaya interrogea ses conseillers dans sa douleur, en présence 
d’Outanka , sur le départ de son jtère pour les demeures cé- 
lestes. Puis le grand roi i-csta plongé dans le chagrin et la 
tristesse, quand il entendit (de la bouche d'Outank a) toute 
cette histoire. 
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PAOLOMAPARVA. 

(Vol. I e ', p. 31, vers 852-101!!.) 


I. 


Le fils de I/imaharchana, Ougrarrava descendant d<‘ 
Soiita, versé dans la lecture des Pouranas, s’approcha des 
richis, arrivés dans la forêt Naimicha pour le sacrifice de 
douze ans (que fait célébrer) le maître de maison, Çaônaka; 
ce brahmane habile dans les histoires poura niques, et qui 
s’est fatigué ii la lecture de ccs légendes, croisa ses bras sur 
sa poitrine et dit : « Que désirez-vous entendre, que vous 
raconterai --je? » 

I,es richis répondirent : « D’abord, â fils de Lomahar- 
chana, nous allons te parler, et tu nous répondras, a nous 
qui di’-sirons entendre une histoire qui soit en rapport avec 
la circonstance qui nous réunit pour écouler tin récit. Car 
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\ oiia le bienheureux chef (le famille Çaônaka assis dans la 
demeure du leu (dans l’enceinte du sacrifice). I<cs histoires 
divines, agréées par les dieux et les souras, c’est le Véda; les 
histoires (concernant) les hommes, les serpents, lesGandhar- 
vas, tout cela, c'est le Véda. D’ailleurs, dans ce sacrifice, ô 
fils deSoùta, ce chef de famille, ce brahmane instruit, habile 
(dans ses œuvres) , ferme dans les austérités, sage, capable 
d'enseigner les livres saints sur tout ce qui regarde les actes 
;i accomplir dans la forêt, véridique, indifférent aux pas- 
sions humaines, voué a des pratiques pieuses, attentif a ré- 
primer ses sens, ce brahmane vénérable doit être pour nous 
tous un objet de respect. Dans cette (réunion), il est assis 
h la place grandement honorable du gourou; ainsi tu diras 
ce que te demandera ce meilleiu' d'entre les brahmanes. » 

Saôti dit : « Qu’il en soit ainsi. Ce magnanime gourou , 
ayant pris place dans l'assemblée, quand je serai interrogé 
par lui , je raconterai des histoires pures , et qui touchent 
à plusieurs sujets. » 

Alors , ce chef des deux fois nés , ayant accompli son 
œuvre selon la loi, rendu les dieux propices par des prières, 
et apaisé les mânes des ancêtres par des libations, arriva 
(dans l’assemblée), où les chefs des brahmanes, parvenus h 
un degré de vertu supérieure, assis dans le repos, fermes 
dans leurs austérités, soM venus prendre place au heu du 
sacrifice, ayant a leur tête le fils de Soùta. Alors, assis au 
milieu des piètres de la famille, de tous ceux qui assistent 
a lacéiémonie, assis eux-mêmes (tout à l’entour) , le maître 
de maison, Çaônaka, prit la parole et dit : 
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Çaùnaka dit : « Ce Pourana, ô ami! ton père l’a lu tout 
entier autrefois; peut-être toi aussi tu l’as lu complètement, 
ô lils de I/nnaharchana! Dans ce Pourana il y a des his- 
toires divines , et qui traitent des premières familles; elles 
ont été racontées par les (anciens) sages, et jadis nous les 
avons entendues (de la bouche) de ton père. Maintenant je 
désire entendre la généalogie de Bhrigou , tout d’abord ; 
fais donc le récit de cette histoire, car nous sommes dis- 
[Hisés à l’écouter. » 

Sarki parle. . 

Ce qui a été lu jadis complètement par les excellents 
et magnanimes brahmanes, ce qui a été aussi raconté par 
Vairampayana et par les chefs des deux fois nés, ce qui a 
été lu en entier par mon père et par moi aussi, cela écou- 
tez-lc donc. Cette famille choisie de Bhrigou est honorée des 
dieux, d’Indra, des richis et des troupes de Marouts, ô toi 
qui la joie de Bhrigou! Cette généalogie qui a sa source 
dans les Pouranas, je te la conterai, ô grand solitaire, ainsi 
qu’il convient. 

Le grand riclii , le bienheureux Bhrigou est né du 
Feu, dans le sacriüce deVarouua, par Brahma Swayaiu- 
bliou; voilà ce nous avons appris. Le fils bicn-aiiné de 
Bhrigou fut Tchÿavana , dont le nom patronymique est 
ühàrgava; Tchyavana eut pour héritier Pramati, doué de 
justice; Pramati eut de son épouse Ghritatchî , un fils dont 
le nom fut Ronron; il naquit aussi un fils à Ronron (h 
savoir) : Çounaka, vers»; dans la lecture du Véda, qu’il eut 
de Pramadvarà. Ce fut ton aïeul, ce pieux riclii , voué à 
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de grandes austérités, glorieux, liés versé dans le Véda et 
dans la connaissance de Brahrae, vertueux , véridique , 
maître de ses passions, attaché à l'abstinence. 

Çaùuaka dit : a Fils de Soîita, explique-moi ce qui valut 
le surnom de Tchyavana au magnanime enfant de Bhrigou, 
voila ce que je te demande. » 

Saôti parle. 

1-a femme bicn-aimée de Bhrigou fut comme sous le 
nom de Poulomà. En elle il y eut un fruit produit par la 
force du solitaire (son époux). Or, cette conception ayant eu 
lieu, ô fils de Bhrigou! a une époque convenable, dans (le 
scinde) Poulomà, épouse vertueuse, célèbrcjdans l’histoire), 
légitimement choisie dans la caste de son mari, et Bhrigou , 
le meilleur d’entre les pieux richis, étant sorti pour taire 
ses ablutions, un Rakchas nommé Pouioman s'approcha 
de son ermitage. Dés qu’il fut entré dans l'ermitage, dés 
qu’il vit l'épouse irréprochable de Bhrigou, l’amour péné- 
tra en lui, et il demeura tout troublé. 

Poulomà , belle à voir , présenta alors à ce Rakchas , 
venu vers elle, des fruits et des racines {cueillis) dans la 
forêt , et le Rakchas tourmenté par l’amour , ayant vu cette 
femme, fut tout hors de lui, ô brahmancl 11 désira de l’en- 
lever, ô maître! elle qui était irréprochable. Voici une chose 
qui se présente à faire, se dit-il dans son trouble, et dans 
son désir d’enlever cette belle femme; car Poulomà, au beau 
sourire, avait été précédemment choisie par ce même Pou- 
Inman, mais son j>érc l’avait ensuite donnée conformément 
a la loi, au brahmane Bhrigou; et l’offense qui a été com- 
mise contre lui reste toujours au cœur du Rakchas. Voilà 
l’occasion, pensa-t-il, et il eut l’intention de la saisir; mais, 
dans la demeure du Feu (dans le lieu on le solitaire entrete- 
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nait le feu domestique) , il aperçut Agni lui-même tout cn- 
Hammé, le dieu de la bouche de qui est sorti le Veda. » 
Alors le Rakchas interrogea le feu brûlant (et lui dit ) : 
* Fais-moi connaître de qui elle est femme, ô Agni! je te le 
demande sincèrement; car tu es la bouche des dieux, parle, 
ô Feu! à celui qui t’interroge. En vérité elle a été choisie par 
moi pourépousc, cette femme; puis son père l’a donnée à 
Ithrigou, qui a commis une injustice (en l’acceptant) . Si cette 
lemine élégante, retirée ici dans la solitude, est épouse de 
Bhrigou, dis- le moi avec sincérité, car je veux l’enlever de 
cet ermitage. Voici que la colère est comme un feu dévo- 
rant dans mon cœur, parce que Bhrigou a obtenu celte 
femme h la taille élégante , qui auparavant devait être 
a moi! » 

Saôti parle. 

Ainsi le Rakchas sollicita Agni enflammé et incertain de 
ce qu’il devait répondre; a plusieurs reprises il l’interrogea 
touchant la femme de Bhrigou , en disant : « Toi , Agni , 
tu pénètres incessamment dans tous les êtres, tu es comme 
le témoin des bonnes actions et des péchés, dis-moi la vé- 
rité, ô loi- qui sais tout! Elle fut jadis à moi, cette femme 
que Bhrigou a prise en commettantuncinjustice; si c’est bien 
elle, tu dois me le dire avec sincérité. Quand je l'aurai en- 
tendu de toi, j’enlèverai de l’ennitagela femme de Bhrigou, 
ô Agni! (toi de la bouche de qui est sorti le Véda), je te 
regarde, dis-moi une parole véridique. » 

Saôti parle. 

En entendant les paroles de ce Rakchas, le dieu aux sept 
flammes, Agni fut attristé, craignant (a la fois) de mentir 
et (de s’attirer) la malédiction de Bhrigou; il dit d’une voix 
lente. 
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Agm dit : « C’est la celte Poulnmà choisie par toi au- 
paravant, ô fils -de Dànava, mais pourquoi ne l’avais-tu 
pas alors choisie d'après la loi , ainsi que l’indique le 
Véda? Son père l'a donnée a Bhrigou, cette Pouloraà re- 
nommée; et parce qu’il convoitait le présent d’usage (non 
donné-par toi) , il ne t'a pas accordé cette fille grandement 
célèbre par sa beauté. Alors, par une œuvre conforme au 
Véda et à la loi, Bhrigou le richi l'a obtenue , et après m’a- 
voir honoré, ôDànava! Voila ce que je sais touchant cette 
femme, et je n’oserais dire quelque chose de contraire à la 
vérité ; car la vérité est toujours respectée dans le monde , 
ù toi le meilleur des Dànavas 1 » 


III. 


Avant entendu ces paroles d’Agni, le Ilakchas, sous la 
forme d'un sanglier, enleva Poulomà avec la rapidilédu vent 
et de la pensée, ô brahmane! Et ce fruit, qui était contenu 
dans le sein de la mère, ô fils de Bhrigou, tomba de la place 
qu’il occupait par l'ell'ct de l'indignation (que causa le Rak- 
chasa Poulomà); voilà pourquoi il fut Tchyavana (glissant 
en bas); et dès qu’il vit l’enfant tombé du ventre de sa mère, 
étincelant comme Aditya , le Rakchas tomba réduit en 
cendres, après avoir laissé échapper Poulomà. Cette femme, 
à la taille élancée, s’enfuit, tenant dans ses bras ce Tchya- 
vana, fds de Bhrigou, toute désolée, et Brahma lui-même 
la vit, lui qui est l’aïeul de tous les mondes; il la vit san- 
glotant et les yeux pleins de larmes , cette irréprochable 
épouse de Bhrigou. 
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I.c bienheureux Brahma, père de tous les êtres, voulut 
consoler eetle femme; des larmes de la pieuse épouse il se 
forma une grande rivière, coulant dans la direction du chemin 
(qui conduit à la demeure) de l'austère Bhrigou; alors ayant 
v u la rivière produite par l’oulomà, et coulant dans la route , 
le créateur des mondes, le bienheureux Brahma l'appela 
lladliousara (rivière de la femme); et elle *e dirigea* vers 
l'ermitage de Tchyavana. 

Ainsi vint au monde ce Tchyavana, fils de Bhrigou , 
doué d’une grande splendeur; le inouiii vit alors son en- 
fant et sa mère excellente parmi les femmes; plein de co- 
lère, il interrogea son épouse Poulomâ. 

Bhrigou dit : « Par qui as-tu etc dénoncée h ce Rakehns, 
désireux de t’enlever? Car assurément il ne savait j«s , ce 
Rakciias, que tu étais ma femme, ô toi dont le sourire est 
gracieux ! Dis-inoi la vérité , egr aujourd'hui même je venx 
maudire dans ma colère (le dénonciateur). Est-il quelqu’un 
qui ne tremble pas devant mes imprécations ! Par qui cette 
oITeuse a-t-relle été commise? 

Poulomâ dit : « C’est Agni, ô bienheureux! qui m’a dé- 
noncée au Rakehas, et le Rakciias m’a enlevée malgré mes 
cris, comme une brebis. Par l’éclat de ce fils (naissant) , j’ai 
été délivrée, et le Rakehas réduit en cendres m’ayant lâchée, 
est tombé (anéanti). » 

Saôti parie. 

Ayant entendu ces paroles de Poulomâ, Bhrigou, tran# 
porté de colère, maudit le Feu dans sa fureur, en disant : 
« Tu seras celui qui dévore tout! » 


% ^ 


IV. 
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Ainsi maudit par Illirigou, (Agni) qui présente (^offrande 
aux dieux fui irrite , et dit celle parole : « Quel Miâlimcnt 
in’as-tu infligé, ô brahmane! Moi dont l'esprit s'applique 
h rîîfcplir les devoirs et qui parlais avec une entière sincérité, 
si j'ai répondu a des questions en disant la vérité, en quoi 
ai-je mal agi? Certes, le témoin que l'on interroge et qui 
donnerait un témoignage contraire à la vérité, détruirait 
ainsi dans sa propre famille sept générations d'ancêtres et de 
descendants; et celui qui, connaissant dans sa réalité le 
but d'une action, s’abstiendrait de le déclarer, celui-là, 
par cela même, s’entacherait aussi d'un péché : il n'y a là 
aucun doute. Je pourrais, moi aussi, le maudire; mais les 
brahmanes doivent être respectés par moi, et quoique lu 
le saches, d brahmane, je te le dirai, écoute bien : par l’ap- 
plication (de mon être à beaucoup d’objets), m’étant fait 
multiforme, je me tiens dans les corps visibles, dans le per- 
|>éluol sacrifice. du Feu, dans les sacrifices (en général), dans 
ceux qui ont lieu après la mort, et dans toutes les offrandes. 
Le lieurre clarifié , répandu en oblation dans moi-même 
(sur le feu), d’après la loi prescrite par le Véda , c’est par 
lui que les dieux et les mânes des ancêtres sont réjouis; les 
eaux même sont des troujies de dieux; les eaux sont aussi 
les troupes des mânes. 

Les sacrifices faits par ceux qui entretiennent le feu éter- 
nel à la nouvelle et h la pleine lune sont pour les Dévas 
et les Pitris. Les dieux sont des Pitris, et à cause de cela, 
les Pitris ( les mânes des ancêtres) sont des dieux : confondus 
en une seule nature, ils se montrent aussi dans leur indivi- 
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«litaliu* aux jours île fêtes (ijui leur sont propres). Or, les 
dieux et les mânes sc nourrissent de ce qui est jeté en moi 
sous forme d’oblation ;• pour cela, j'ai été dit bouche des 
dieux et des mines, (iar les l’itris à la nouvelle lune, les 
dieux à la pleine liuie, reçoivent l'offrande et mangent le 
beurre clarifié présenté en oblation par ma I touche . Com- 
ment donc deviendrai-je mangeant Ionie chose , moi qui 
suis la bouche des divinités! » 

Saûti parle. 

Alors avant réfléchi, Agni se contracta lui-même- et (se 
retira du milich) des sacrifices perpétuels offerts par les 
brahmanes, de toutes les autres cérémonies où l'on apporte 
l'offrande; par la cessation des sacrifices dans lesquels ou 
prononce les mots mystiques Ont et f achat , par l'ab- 
sence de ceux mi l’on prononce les paroles Swaiilui et 
SwAhd, que causa l'abandon d’Agni, les créatures furent 
toutes pion î^es dans une grande douleur. Alors aussi les 
rirliis attristés, étant allés vers les dieux, leur dirent : 

« Par l’anéantissement d’Agni, d’où résulte la chute des 
sacrifices, les trois mondes sont en désordre, o vous qui 
êtes sans péchés! Apprenez ce qu'il faut faire en celle occur- 
rence pour qu’il n'y ait pas une destruction (générale causée) 
par la mort. » 

Puis les nchis, et (avec eux) les dieux, s’étant rendus 
prés de Brahma, lui racontèrent la malédiction jetée sur t 
Agni et sa retraite (du milieu) des sacrifices; ils disaient : 
h (’.’est Bhrigou, 6 bienheureux! qui a maudit Agni au mi- 
lieu de ses œuvres; comment-donc,' étant la bouche des 
dieux, ayant sa part dans les sacrifices, mangeant les pré- 
mices et l'offrande, comment pourra-t-il être, dans les 
trois mondes, celui qui mange toute chose? » 


A res mots, ayant appelé Agni, le créateur île l'univers 
lui dit cette parole douce, pleine de tendresse pour les êtres, 
et impérissable : • Les mondes ici-bas sont animés et dé- 
truits aussi par toi; tu soutiens les trois mondes; lu es l’agent 
principal dans les sacrifices; fais donc en sorte que les of- 
frandes ne soient pas supprimées, ô maître du monde! -Pour- 
quoi, étant régulateur suprême des êtres, as-tu pu te trou- 
bler à ce point, ô toi dont les offrandes sont la nourriture ! 
Tu es ce qui est pur, tu circules éternellement dans tous les 
êtres sur la terre. Non, tu ne seras pas celui qui mange toute 
chose, dans tout ton corps. I-c? étincelles (qui sortent), de 
la partie inférieure (de ta ]>ersonnc) dévoreront tout, ê> Agni; 
ce corps (que tu jiossèdcs), qui se nourrit de chair, eclui-Iii 
dévorertj tout; de même que toute chose touchée par les 
rayons du soleil devient pure, ainsi tout ce qui sera brûlé 
par tes (lamines deviendra pur aussi. Toi, Agni, tu es 
l'éclat suprême, manifesté par sa propre puissance; par 
l’éclat que tu lires de ton être, remis véridique cette malé- 
diction du brahmane, ô immortel ! prends par ta bouche 
l’offrande qui est la part propre des dieux. » 

Saôti parle. » 

« Qu’iLcn soit ainsi : » répondit Agni au père des créa- 
tures, et il alla accomplir l’ordre du dieu suprême. Los 
dieux et les ricins satisfaits s’en allèrent comme ils étaient 
\ entts, et les ricins, comme auparavant, s’occupèrent à la 
célébration de tous les sacrifices . Dans le ciel, les dieux se 
réjouirent; les réunions d’êtres inférieurs (se réjouirent) sur 
la terre. Agni, délivré de (la malédiction attirée par) sa 
faute, éprouva aussi une grande joie. 

Ainsi le bienheureux Agni fut frapjé jadis d’une malé- 
diction de la lamelle de Bhrigou. C’est la l’ancienne légende 
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historique composée ii l'occasion de lu malédiction d’Agni, 
de lu destruction du Rükchas Pouloman , et de la naissance 
de Tchyavaua. 


V. 


Saôti parle. 

Ce Tchyavaua , lils de Rhrigou , ô brahmane, eut il son 
tour de Soukanyà (son épouse) un lils magnanime, b l'éclat 
redoutable , nommé Pramati; cePramati cul de Ghritatehî 
un fils nommé Ronron, lequel aussi (par son mariage) avec 
Pramadvarà , donna le jour a Çounaka. Cette histoire de 
Rourou plein d’éclat, ô brahmane! je vais la raconter en 
détail; écoute-la donc complètement. 

U y avait autrefois un grand ricin, austère et savant dans 
les livres saints, nommé Sthoulakéca, attentif au bien de 
tous les êtres; dans ce même temps, Méuakncut commerce 
avec le roi des Gandharvas, nommé Vicwâvason, ô richi ! 
et l'Apsaras Ménakù abandonna, ô descendant de Khrigou ! 
l’enfant qu’elle avait misait jour, b l'époque attendue, près 
de l'ermitage de Sthoulakéca. Or, après l'avoir laissé la, la 
courtisane céleste alla au bord de la rivière , ô brahmane! 
sans pitié et Sans bonté. La petite fille qui venait de naître , 
pareille a l'enfant d’un immortel, et comme brillante des 
dons de Lakchm) (qui préside a la fortune), le grand soli- 
taire la vit abandonnée sur le bord de la rivière. Sthonla- 
kéça, doué d’un grand éclat, ayant vu cette petite fille dé- 
laissée par scs parents dans la solitude, Sthoulakéca , le 
grand moiini, la prit, touché de compassion, et lu nourrit. 
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Elle grandit et devint une belle femme dans le joli ermi- 
tage dn brahmane. 

Les calculs astronomiques qui ont lieu à la naissance et les 
autres cérémonies furent faites selon la loi, accomplies suc- 
cessivement ( h mesure que l’enfant avançait en âge), par 
Stboulakéra, le tirs vertueux et très célèbre richi; et comme 
elle était belle entre les plus belles femmes, douée de qua- 
lités morales et extérieures, le grand solitaire la nomma 
Pramadvarâ (excellente entre les belles). Rourou vit Pra- 
madvarà dans l'ermitage du solitaire , et il fut aussitôt 
blessé par l’amour, lui dont les actions sont vertueuses. Il 
fit déclarer ses intentions â son père, descendant de Bhrigou , 
par ses amis; etPramati la demanda (pour son fils) au cé- 
lèbre Sthoulakéça qui; (tenant lieu de) père à la jeune Pra- 
madvarâ , l’accorda à Rourou. Puis on fixa le mariage au 
premier astérisme de la mansion de la lime, divinité qui 
préside à l’hyinénée. 

Or, h quelques jours de l’époque fixée pour le mariage , 
cette belle et vertueuse jeune fille, jouant avec scs com- 
pagnes, ne vit pas un serpent qui donnait profondément , 
étendu en travers devant elle , et eHe posa le pied dessus , 
comme si die eût été désireuse de mourir, poussée par le 
dieu de la mort! ^ 

Le serpent, excité aussi par ce dieu Citai, appliqua forte- 
ment ses dents tout imprégnées de poison-sur le corps de la 
jeune étourdie. Mordue par ce reptile, elle tomba bien vite 
à terre, sans couleur, abandonnée par la fortune (qui lui 
souriait), privée de son éclat et sans vie; elle n’est plus un 
objet de joie pour les siens; elle est la, les cheveux épars, 
inanimée : ils ne |>cuvenl la regarder, elle qui était si bdle 
a voir! Elle est la comme endormie sur la terre , blessée (a 
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tore, elle dont la taille est si délicate. 

Sou père l’aperçut, lui et les autres (richis) austères , 
sans vie, étendue sur le sol, pareille à uu lotus : alors tous 
et» excellents brahmanes s'approchèrent, émus de compas- 
sion; c’étaient Swastyatréya, Mahadjanqp, Kouçika, Çan- 
khainékhala, Ouddalaka, Katou, Çwéta, Mahàyaças, Bha- 
radwadja, Kaùnakoutsyu, Archtichéna,- Gaôtama. 

Prainati, son fils et les autres (anachorètes) retirés dans • 
la forêt, ayant vu la jeune fille sans vit) tuée par le jmmsoii 
du serpent, pleurèrent émus de compassion; mais, dans sa 
douleur, Rourou s’en alla loin de ces lieux. 

VI. 

Saùti parle. 

Ces brahmanes magnanimes étant assis là , Rourou se 
lamentait dans la forêt impénétrable, où il s’en était allé 
accablé de tristesse. Frappe île douleur, il exhale sa peine 
par des cris de désolation; se rappelant sa chère Prainadvarà 
il dit dans son.chagrin : « Elle dort sur la terre, cette jeune 
fille au corps délicat , qui cause ma douleur! Quelle plus 
grande peine (peut-il y avoir) pour tous les siensl Si j’ai 
fait l'aumône, si je me suis mortifié par des austérités, si 
mes gourous ont été convenablcment^çspectés par mois en 
récompense de ces actions que ma bien-aiméc revienne b la 
vie; si j’ai été, depuis ma naissance, maître de mis sens et 
fidèle a mes observances, que Pramadvarà se relève à l’ins- 
tant! » Pendant qu’il se lamentait ainsi, accablé (de la mort) 
de sa fiancée, un envoyé céleste, s’approchant de Rourou uu 
milieu de la forêt, lui dit : 


;o 


L'envoyé céleste dit : « Les paroles que tu prononces dans 
ta douleur, û Rourou! sont vaines, car la vie n’est plus, û 
vertueux brahmamc, dans le défunt dont les jours sont écou- 
lés, et la somme des jours est finie pour cette pauvre fille du 
Gatidharva et de l'Apsaras. Ainsi ne plonge pas ton esprit 
dans la douleur, en aucune manière; mais un moyen a été 
établi jadis par les dieux magnanimes, si tu %eux l’em- 
ployer, tu obtiendras de nouveau Pramadvarà! » 

‘ Ronron dit : « Quel est ce moyen trouvé par les dieux? 
dis-le-moi sincèrement, ô toi qui marches a travers les eieux; 
après l’avoir ajipris, je l’emploierai ; il faut que tu viennes 
à mon secours! » 

L’envoyé céleste dit : « Cède la moitié de ta vie à cette 
jeune femme, ô fils de Bhrigou , et par la , se relèvera Pra- 
madvarà ton épouse, ô Rourou ! # 

Rourou dit- : « Je donne la moitié de ma vie à la jeune 
fille, ô toi le meilleur de ceux qui vont dans les airs ! Tout 
ornée d’amour et de beauté, qu’elle se relèvcina bicn-aiinée. » 
Saûti parle. 

Alors le roi des Gandharvas et l’envoyé céleste, tous deux 
excellents, s’approchèrent ( du dieu de la mort Yama ), roi 
de la justice, et lui dirent cette parole : # O Yama ! que 
Pramadvarà , femme de Rourou , ressuscite pleine de 
beauté avec la moitié de la vie (de son époux), bien qu’elle 
soitfporte, si tu y couserts ! » 

Yama dit : o Cette Pramadvarà, femme de Rourou, si lu 
le désires pour elle, ô envoyé céleste! qu’elle se relève, ayant 
à vivre la moitié des jours de son époux . » 

Saûti parle. 

Cela étant dit, la jeune fille Pramadvarà se releva connue 
endormie , elle qui est belle , avec la moitié de la vie de 
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Rourou , et l’on vit ,• dans la suite des temps , In Amitié de 
l’existence de Rourou, doué d’un grand éclat et devenu très 
vieux, retranchée a cause (du sacrifice) fait pour sa femme. 

Ensuite, au .jour désiré, les parents des deux (fiancés) 
célébrèrent je mariage avec joie; et ceux-ci se réjouirent 
désirant d etre agréables l'un a l’autre; mais Rourou ayant 
eu enfin son épouse, difficile à obtenir, et belle comme les 
filaments qui ornent la fleur du lotus, fit un vœu touchant 
la destruction des serpents, lui dont les vœux sojit justes. 
Tous les serpents qu’il a vus, dans sa colère mordant^ il 
les tue autant que possible, portant sans cesse une arme 
avec lui. 

Un jour, le brahmane Rourou alla dans une grande foret, 
et il y. vit un serpent de l’espèce Doundoubha , plein de 
jciuiesse et endormi. Alors levant son bâton, pareil au scep- 
tre du dieu de la mort , le brahmane désira le tuer dans sa 
fureur; mais le Doundoubha lui dit : « Je ne t’ai fait tout à 
l’heure aucune injure, ô toi riche en mortifications ! pour- 
quoi, plein de colcreet d’indignation, voudrais-tu me tuer?» 


Vil. 


Rourou dit : « Ma femme, dont la vie ntt fait qu’une avec 
la mienne, a été mordue par un serpent; a cette occasion, 
j’ai fait un vœu terrible dans mon aversion pour les ser- 
pents. 11 faut que je tue chacun de ceux que je verrai; ainsi, 
je vais te donner la mort, et tu seras h l’instant délivre de 
la vie. » 

J.e Doundoubha dit : « Ce sont d’autres serpents, ceux 
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qui mordent, à lier brahmane! Tu uc dois pas, à cause de la 
parenté, tuer les üoundonhlias qui ont un inconvénient 
commun ('a tous les serpents) et l’avantage particulier (de ne 
pas mordre), qui souffrent d'un malheur commtm (a toute 
leur famille, bien qu’ils aient) des qualités particulières, tu ne 
dois pas, en te conformant à la justice, les mettre à mort. » 
Saôti parle. 

Ayant entendu ces paroles du serpent, le richi Rourott ré- 
lléchit et ne tua pas le Doundoubha , tout agité par la frayeur. 
I.e bienheureux brahmane lui dit presque en le flattant : 
» Qu’il te plaise me faire connaître qui tu es , toi qui as 
subi ce changement de nature? » 

Le Doundoubha dit : « Jadis j’étais, à Rourou! un richi 
nommé Sahasrapàt (aux mille pieds); par l’effet de la malé- 
diction d’un brahmane , je suis descendu a la condition de 
serpent. # 

Rourou dit : « Pourquoi t’a-t-il maudit dans sa colère, 
ce deux fois né? ô toi le meilleur des serpents ! Et combien 
de temps ce corps de reptile sera-t-il le tien? » 


VIII. 


Le Doundoulihn dit : « Jadis j'eus pour compagnon un 
brahmane comme moi, appelé Khagama; il était attentif h 
ses paroles, et doué d’tuic. grande puissance par l’effet des 
mortifications. Dans mon enfance , eu jouant je fis un ser- 
pent avec de l’herbe, et lui qui était occupé a maintenir le 
feu sacre, effrayé à la vue du reptile, il s'évanouit. Après 
qu’il eut repris ses sens, il me dit ce brahmane, riche en 
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mortifications , comme tout brûlant tic colère, véridique 
dans scs paroles, attentif aux observances religieuses : « Au- 
tant tu l’es efforcé de faire ce serpent pour me causer de la 
frayeur, autant je m'efforce à te faire devenir serpent par 
ma malédiction! » 

El moi, connaissant la puissance que lui donnait la pra- 
tique des mortifications, ci brahmane, puissant par les ob- 
servances! je sentis un grand trouble dans mon cœur, et je 
lui dis, tout courbé vers lui par l’effet de rabattement, les 
mains jointes et debout : « Tu es mon ami; je voulais rire 
quand je t’ai fait celte plaisanterie! Tu dois me la passer, ù 
brahmane! Tu dois rétracter ta malédiction. » Et, voyant le 
trouble de mon esprit, l’ascète épouvanté lui-mème poussa 
un soupir long et brûlant; puis il inc dit : a Eu aucune 
façon ce que j'ai dit ne sera sans effet; mais (-coûte les pa- 
roles que je te ferai entendre , ô toi dont les mortifications 
sont abondantes ! et , après les avoir entendues , qu’elles 
soient toujours présentes a ton. souvenir, ô toi qui es pur ! 

II sortira de Pramali un fils, un brahmane sans souillure du 
nom deRourou; quand tu l’auras vu, la délivrance de la 
malédiction aura lieu pour toi, et cela ne tardera pas. » Toi, 
tuesprécisémentceRourou, le fils de Pramali; moi, quand « 

j’aurai recouvré la forme qui m’est propre, je te dirai une 
parole utile. • 

Alors le brahmane , quittant sa forme de Doundoubha , * 

reprit sa forme brillante, lui dont la renommée est grande , 
et dit ces paroles à Rourou doué d’un éclat incomparable : 

« Ne pas tuer est le premier devoir, ô toi le meilleur des 
êtres vivants! Ainsi , qu’un brahmane ne tue aucune créa- 
ture vivante! le brahmane sera doux aussi; tel est l’axiome 
suprême des préceptes révélés! Qu’il ait lu les Yédas et les 
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Védangas, qu'il sc garde d'être un sujet de crainte pour au- 
cun être; ne pas tuer, dire la vérité, être patient , telles 

sont les règles invariables. Le premier devoir du brahmane 
est la ferme pratique du Véda; que le devoir du Kchatrya, 
(chargé de la guerre) ne soit pas envié par toi ! Tenir le sceptre 
(pour régner et punir), être terrible, veiller avec soin à la 
garde des sujets, c’est là le devoir du Kchatrya; écoute-moi 
bien, ô Rourou! Jadis dans le sacrifice fait par Djanamcd- 
jaya, la destruction des serpents (était arrêtée), mais la pro- 
tection des Nagas épouvantés vint d’un brahmane, doué de 
puissance et d’énergie par suite de ses austérités, versé dans 
la lecture des Védas et des Védangas, (elle vint) d'Astlka, 
chef des deux fois nés, à l’occasion du sacrifice des serpents, 
ô toi le meilleur de brahmanes! » 


IX. 


Rourou dit : o Pourquoi détruisait-il les serpents, le roi 
Djanaincdjaya ? pour quelle cause les serpents périssaient- 
ils dans le sacrifice, ô toi le meilleur des deux fois nés? Pour- 
quoi les serpents furent-ils délivrés par le prudent Aslîka, ô 
excellent brahmane? Je désire entendre toutes ces choses 
complètement. » 

Le Douudoubba, redevenu richi, dit : « Tu entendras le 
grand récit des actions d’Astlka, ô Rourou! lequel a été 
fait par les brahmanes. » Et à ces mots, il disparut. 

Saôti parle. 

Rourou alors sc mit à parcourir la forêt en tous sens ; il 
chercha ce richi perdu, et épuisé de fatigue, il tomba à terre. 
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Dans cct évanouissement profond, il était comme privé de 
ses sens, et réfléchissait sans cesse aux véridiques pa- 
roles du richi : puis ayant repris connaissance, Rourou alla 
vers sou père, et lui raconta ce qui s’était passé; et son père, 
interrogé (par lui), répéta toute cette histoire. 
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ASTIKAPARVA. 

(Vol. 1», p. 37 -80, «ors 10ÎO- 2W7 ' / 


I. 1 


Çaonaka «lit : « Pourquoi le puissant roi Djanamedjaja 
voulut-il faire périr les serpents dans le sacrifice des ser- 
pents? fais-moi-lc connaître complètement, ô Saôti , dans 
la réalité, sans en rien omettre ; et Astika, le meilleur des 
brahmanes, de ceux qui îécitent les prières, .pourquoi déli- 
vra— t-il les serpents du feu tout enflammé?' De qui était fils 
le roi qui entreprit ce sarpasalra , et ce solitaire, le meil- 
leur d’entre ceux «pii .appartiennent aux castes régénérées , 
de qui était-il fils? Explique-moi tout cela. » 
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Siiôli ilil : «Celte grande légende d'Astika, telle qu elle est 
racontée, o deux fois ne, écoutc-la (de nia bouche), tout en- 
tière cl jusqu’aubmit, ô toi le meilleur de ceux qui parlent! » 
Çaùuaka dit : « Je désire entendre en son entier cette 
Agréable histoire d'Astika , brahmane (cité dans) lis pou- 
ranas et célèbre (dans le monde). » 

Saùli parle. 

« Cette légende an tique qui circule parmi les brahmanes a 
été racontée par Krichnadwaïpàyana (Vyasa) aux (sages) 
retirés (Lins la forêt Naïmieha; autrefois pressé de questions, 
mon père Soùta, fils de I/Oinaliarchana, disciple de Vyasa, 
surnommé Mcdhavi, en a fait le récit aux brahmanes; et 
moi, l'ayant recueillie de sa bouche, je raconterai cette lé- 
gende d’Astika telle qu'elle est , il toi qui me la demandes, 
ô Çaùuaka! Je raconterai , sans eu rien omettre, cette his- 
toire qui détruit les péchés. * 

Le père d'Astika fut un homme éminent, pareil au maître 
dis créatures, pur, sobre dans sa nourriture, toujours plon- 
gé' dans de rudes austérités, vivant dans une chasteté per- 
pétuelle, voué h de grandes mortifications, nomme Djarat- 
kàrou. Ccsagc, le plus exccllentdcs Yàyàvaras (deceuxqui 
conservent le feu domestique) instruit daiisscs devoirs, ferme 
dans ses vœux, comble des dons de la fortune, doué d’une 
grande puissance par l'effet de ses austérités, marcha par 
toute la terre ( et vint ) lii où est le mouni Snyamgriha (dont 
la demeure est à l'ouest); se baignant h tous les étangs con- 
sacrés, il erre partout et accomplit toutes les pratiques et les 
austérités ififl iciles h eettx qui n’ont pas dompté leyrs sens, 
acquiérant paria un grtuid éclat. Vivant d’air, s’imposantdes 
jeûnes, tout desséché (par l'abstinence), ce mouni, les yeux 
ouverts et immobiles, erre eh et là pareil h un feu brûlant; 
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marchant au hasard, il rencontra dans un certain endroits» 
propres aïeux suspendus en un grand trou, les pieds en haut, 
la tète en lias; et ayant aperçu ses aïeux , Djaralhkàrou dit : 
« Qui êtes-vous, vous qui êtes suspendus dans cette grande 
cavité la tète en Iras, attachés à un faisceau d'herbe vlrana, 
ronge complètement tout autour un rat caché, habitant 
toujours dans ce trou? » 

Les aïeux répondirent : « Nous sommes les Yàyàvaras, 
(nous sommes) des ricliis affermis dans les pratiques pieuses, 
et par l’effet de la destruction de notre postérité, ô bralt- 
în&ne! nous'allons en bas sous la terre. Nous avons un des- 
cendant connu sous le nom de Djaratkàrou, nous qui som- 
mes abandoiuiés au malheur, un fils -misérable, unique- 
ment occupé de mortifications, li ne veut pas, dans sa folle 
ignorance, prendre une femme pour donner le jour à des 
enfants; cl nous voilà suspendus dans ce trou, par l'anéan- 
tissement de notre postérité, comme des malfaiteurs, à cause 
de celui qui devrait nous secourir et qui ne vient pas à 
notre aide. Qui es-tu, ô excellent homme! toi qui prends 
intérêt à notre peine , comme un parent? Nous désirons 
savoir qui tu es, toi qui te liens ici près de nous, et pour- 
quoi tu prends pitié de nos souffrances, ô homme excellent! * 

Djaratkàrou dit : « Vous êtes vous-mêmos mes pères et 
mes aïoux ! Dites , que dois-je faire , je suis Djaratkàrou 
lui-inème! ». 

Les aïeux dirent : « Fais tous tes efforts pour tâcher de 
donner une descendance h notre famille, dans ton propre 
intéièl et dans notre intérêt à fious; tel est devoffr, A 
brahmane! car ce n’est ni par les fruits des observances re- 
ligieuses, ni par des mortiMktions bien accumulées que l'on 
obtient d’aller là on parviennent ceux qui ont des enfants. 



Occupe-toi donc atlciitivcnient de prendre une femme cl 
d’avoir une jiostérité, ô notre fils, et eHa d’après notre 
injonction; car ce sera pour nous la chose la plus désirable. » 
Djaralhàrou dit : « Je ne prendrai point une femme ; 
je ne (chercherai) point la richesse dans l’intérêt de mon 
existence; mais dans votre intérêt a vous (qui êtes morts)» je 
choisirai une épouse. C’est à une condition que je le ferai, 
apri-s avoir accompli les ordres de la loi, et, si je puis réus- 
sir, je le ferai, et non autrement : c’est à condition que ce 
sera une femme du même nom que mm, et accordée de lion 
cœur par scs parents. Je recevrai celte jeune fille comme 
une aumône, d’après lis rites; a moi, qui suis pauvre, qui 
dounera jamais une épouse? Je l'accepterai donc comme 
une aumône, si quelqu'un me la présente. Ainsi je m’appli- 
querai à la recherche d’une femme, ô mes aïeux! et c’est 
de cette façon que je suis dévidé h le faire, et non autre- 
ment : par la sera produit nu être qui |>uisse vous faire 
traverser (au-delà de cette série de malheurs}, ctalors, oc- 
cupant une place éternelle (et meilleure), vous .serez réjouis, 
ô mes aïeux! » 


11 

Saôli parle. 

Ensuite Iç brahmane, ferme dans scs observances ainsi 
que dans sa conduite, marche dans le monde à la recherche 
d'une, femme , et il n’y en trouve pas; étant allé en une 
certaine forêt, le richi plein du souvenir des paroles de ses 
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ancêtres, se mei à crier trois fois et lentement , .demandant 
l'aumône d’une femme. Vàsouki se leva et lui offrit «a sœur, 
mais il ne l'accepta pas, se disant il lui-même : • Ella n'a pas 
le même nom quc’inoi; si l’on m’offre une femme ayant le 
meme nom que moi, je la prendrai » ; car ki pensée (in ma- 
gnanime Djaratkàrou était iixe^ur ce point. Cependant le 
richi, avancé dans l’étude et les austérités, dit à Vàsouki : 
o Quel est le nom de'celtc jeune fille, ta sœur, dis-le-moi 
avec sincérité, A serpent! » - • . 

Vàsouki dit : « O Djaratkàrou! Djaratkàrou ost'aussi le 
nom de ma jeune sœur que voici; preuds-la pouréjiousc, 
cette femme à la taille élégante, donnée par moi; elle t’a été 
réservée d’avance; nous le désirons, ô excellent bralmüuie! » 

Ayant ainsi parlé , il lui donna la liellc femme pour 
éjanise , et lui la prit , accomplissant ainsi une œuvre re- 
commandée par la loi. r 

• f r ■■ * ■voê«i io(#im»wiu ■ r a#^.r»*' 

> « v 

III. . 

", . 

*’ *.*".*•. * 

Saôti- parle. 

1-gs serpents jadis avaient été maudits par leur mère , o. 
toi le meilleur de ceux (pii lisent le Véda! (elle avait dit) : 

« Dans le sacrifice de Djauamedjnya, ( le Feu), qtii a le vent 
jiour cocher, vous dévorer?. » Afin de calmer l’effet de 
cette malédiction , le mi des serpents (Vàsouki) donna sa 
sœur à ec ricin magnnnfine, dont les observances, religieuses 
sont bien remplies; et lui, il la reçut en s’acquittant ainsi 
d’nuc œuvre commandée par la loi. Deeetle femme naquit 
un lits du nom d’Astika, à l’esprit élevé, puissant par scs 


austérités, magnanime, versé dans la > lecture des Védas et 
des Védangas, le mènic à l'égard de tous les êtres, et né 
pour fairp cesser la crainte de scs aïeux. 

Alors, apres un long temps, le roi , fils de l’àndou, enu-e- 
pril legrand sacrifice des serpents, ainsi dit l’écriture. Or ce 
sacrilico avant lieu dans le luit de la destruction des Nagas, 
Astîka, dont les mortifications .sont très grandes, délivra 
ceux-ci; (il sauva) ses frères, ses oitcles maternels , et les 
_ autres serpents; et scs aïeux, il les fit passer (dans une con- 
dition meilleure), en leur donnant une descendance et par 
l'cffet-dcs austérités (qui furent la source de sa puissance). 
Il s’acquitta de toutes scs dettes (envers le qiel et la terre) 
par des observances diverses et par la lecture des livres 
saints, ô brahmane! 11 réjouit les dieux par des sacrifices 
accomplis dans diverses intentions, les richis par la manière 
dont il se livra aux études religieuses, et scs ancêtres en leur 
donnant une postérité. Avant soulevé le poids pesant (sous 
lequel gémissaient les mânes) de ses aïeux, Djaratkàrou, fi- 
dèle h ses vœux, alla dans le ciel avec scs ancêtres : le mouni 
Djaratkàrou, ayant obtenu un fils qui était Astîka et le mé- 
rite suprême, fruit de scs œuvres pieuses, arriva au ciel , 
après (avoir vécu) très longtemps. 

a Voila quelle est la légende d’Astika, racontée pa^jnoi; 
dis, ô descendant de Bhrigou ! quelle autre te ferai-je en- 
tendre? » 



Çaônaka dit : « O Saôti! raconte de nouveau et en détail 
cette histoire du sage Astîka , chantre inspiré; car nous avons 


nu grand désir de l'attendre; car tu dis des stauoes dont les 
syllabes sont douces et coulantes, ô (conteur) agréable.* Nous 
sommes grandement satisfaits; tu racontes comme ton père, 
et ton père a toujours montré de l'empressement il nous 
conter ce qui nous était agréable; répète-nous donc-celte lé- 
gende telle que te l’a apprise to* jx-rc. • » 

Saôti parle. 

» O vieillard! cette légende d’Aslikn, je te la «conterai 
telle que je l’ai entendue de la bouche de' mon père. » 

Dans (tu âge divin, antérieur h celui-ci, Pradjàpali, (lu 
maître des créatures), A brahmane! cul deux filles fortunées ; 
les deux sœurs étaient douées d’une grande beauté, et toutes 
deux merveilleuses, ù homme saus péclié! kadroii et Vinatâ 
(ce sont leurs nome) devinrent épouses «le Kadyapa; l’épon\, 
pareil au maître des créatures , Kacyapa; plein d’alTcction 
pour ses deux femmes légitimes et grandement réjoui par 
elles, leur fit un don (ii chacune); et quant elh-s eurent ap- 
pris le don généreux et excellent accordé par kacyapa, ces 
deux femmes choisies en conçurent , par l'effet de la joie , 
une extrême tendresse pour lui. 

Kadroù choisit (d’avoir) pour, fils mille serpents pareils 
entre eux; Vinatâ demanda pour sa part deux fils supérieurs 
en force h ceux de Kadroil (sa sreur), supérieurs aussi par 
l’éclat, la forme du «urps et la puissance d’action. Kacyapa 
lui accorda le don, la progéniture ardemment désirée. 

1 1 Qu’il en soit ainsi, » dit alors Vinatâ a son éjtoux ;«ct , 
après avoir obtenu le don demandé, elle fut réjouie. 

Vinatâ , dont les désirs étaient remplis , ayant donc ois 1 
tertfl deifx enfants doués de forces supérieures, et kadroû 
mille serpents égaux entre eux, Kacyapa, vmfé h de grandes 
austérités , dit : « Que les fruits (que votis portez) soient 
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gardés, avec soin! » Ainsi dit-il aux deux femmes satisfaites 
de leur partage, et il entra dans forêt. 

Saôti parle. 

Après un long temps, Kadroù mit au jour mille œufs, ô 
brahmauc! et Vinatàcncutdeux. Les suivantes très joyeuses 
déposèrent les œufs des dcujc femmes dans des vases chauf- 
fés par dessous, durant cinq cents ans. Après les cinq cents 
ansécoidés, les enfants de Kadroù sortirent, mais dédoublé 
œuf de Vinatà ne produisait rien. Alors, dans son désir 
d’avoir des enfants, la divine et austère Vinatà toute hou- 
téusc brisa l'œuf et vit un fils ayant la partie supérieure du 
corps bien formée , mais la partie inférieure ne se montrait 
pas. 

Ce fils, transporté de fureur, la maudit) ainsi le rapporte 
la tradition, en disant : « Puisque, par l’effet de tou impa- 
tient désir, j’ai été ainsi fuit, ô ma mère! avec un corps in- 
complet , lu deviendras esclave pendant cinq cents ans de 
celle que tu désirais surpasser , mais tou autre fils te déli- 
vrera de l’esclavage, 6 ma mère! si tu ne le rends pas, en 
brisant l’œuf, Semblable à moi, privé de ses membres et im- 
parfait , lui (qui doit être) glorieux. L’intervalle de temps 
(d’ici à l'accomplissement) des cinq cents annéeS-jusqu’à sa 
naissance, doit être patiemment respecté par toi qui désires 
pour lui une force toute particulière. » 

Ayant ainsi maudit sa mère Vinatà , ce fils s’en alla dans 
l’espace; c’est Arouuâ, ô brahmane! qui parait toujours à 
l’aurore ; assis devant le Ghar du soleil , il remplit là le rôle 
de cocher. Ensuite naquit en son temps Garouda qui mange 
les serpents; dès l’instant de sa naissance, ayant abandonné 
sa mère Vinatà , il entra dans les airs, et y mangea la nour- 
riture qui devait être dévorée par lui, celle que lui avait as- 
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signée le créateur, ô lils de Blirigou! lui toujours alTatue , 
lui le roi des oiseaux. ■ . , 


V. 


Saôti parle. 

En ce meule temps, ô brahmane riche en mortifications ! 
les deux sœurs virent auprcç d’elles Outchtchaïernvas, (le 
cheval d'Indra, aux, longues oreilles)', qui s’avancait, et les 
troupes des divinités inférieures 'honoraient cet animal beau 
a voir , cette excellente perle des chevaux née du fearat- 
temcnt de l’atnbWtisie, ce cheval sans égal dans le» trois 
mondes , aux forces actives , exempt de vieillesse , fortuné , 
divan, respectable par tous les signes (de perfection). 

Çaônaka dit : « Raconte-moi comment et en quel endroit 
avait été barattée par les dieux cette ambroisie dans laquelle 
naquit ce roi des chevaux , doué d’une grande force et d 'une 
grande splendeur? » 

Saôti parle. 

Sur le mont Mérou enflammé , tout environné d’éclat , 
sans égal dans le monde, qui /ait honte a la lumière du so- 
* leil avec ses pics étincelants d’or, avant l’or pour ornement, 
varié dans son aspect, recherché des dieux et des Gandbar- 
vas, incommensurable, qtiene peuvent dompter les hommes 
chargés de beaucoup d’actions, perverses, traversé par des 
bêtes terribles, tout illuminé de.plantes (aux vertus) divines; 
immense montagne s’élevant dans sa hauteur au milieu du 
ciel qu’elle remplit, qu’aucune autre ne surptsse même par 
la pensif, recelant des rivières et des forêts, résonnant du 
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chant de troupes d'oiseaux divers agréables il attendre ; sur 
le sommet du mofit Mérou, (sur ce sommet) fortuné, cou- 
vert de nombreux diam’ants* presque sans bornes, lancé dans 
l'espace, tous les Souras, doués d’une grande puissance , 
montèrent ensemble. Ix-s habitants des cicux, attachés aux 
observances et aux austérités, étant assemblés çt assis sur 
le Mérou, sentirent h délibérer touchant l'ambroisie. 

Alors le dieu Nàràyana dit a Ilrahma : n Réfléchis et liens 
conseil avec tous les Souras ensemble; la mer, réceptaclédes 
eaux, doit être barattée par les dieux et les Asouras, et l’am- 
broisie se trouvera dans l’océan baratté. Toutes les plantes 
annuelles et toutes les pierres précieuses (de la montagne) 
étant rassemblées en un même point , alors , ô dieux , ba- 
rattez la mer, et vous sautez (ce qu’est) l'ambroisie. » . 

VI. 

Saôti parle. 

Ensuite cette montagne, la meilleure de toutes, embellie 
de sommets aigus quel’ott prendrait pour ceux des images , 
le Mandara , rendu impénétrable par une foule de plantes 
rampantes , et bruyant par les cris de divers oiseaux , trou- • 
blé (dans son silence) par bien des bétes féroces], recherché 
des Kinnaras (serviteurs de Kouvéra), des Apsaras, (courli- 
sannes célestes), et des dieux même, élevé jusqu’à onzcmillc 
yodjanas , enfoncé sous terre de onze mille mesures pa- 
reilles; les troupes de Dévasv réunies ne purent le soulever; 
et étant allés trouver \ ichitou qui était avec Uralima assis 
(dans le ciel), ils lui dirent : « Vous deux , avez une pensée 
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dont le but sera la béatitude finale, faites effort, dans notre 
intérêt, pour soulever le moût Mandara. » 

« Il en sera ainsi : » répondit Vichnou qui était avec 
Brahma , ô fils de Bhrigou I et le dieu aux yeux de lotus , 
aux conceptions immenses , suscita le roi des serpents , 
Atlanta . Alors le puissant Ananta se leva excité par (la voix) 
de Brahma et appelé pour cette œuvre par Nàrâyana; le ser- 
pent, doué d’une grande force , ô brahmane! saisit par sa 
vigueur la reine des montagnes avec les forêts et les habi- 
tants des forêts. Aussitôt les Souris se tinrent avec le mont 
Mandara au-dessus de l’océan , et ils dirent a Ananta : 
« Nous allons agiter l’eati dans le but de produire l'am- 
broisie. » 

Le dieu des eaux, Varouna dit : « Qu’il y eu ait une part 
pour moi; car c’est moi qui supporte l’immense frottement 
produit par le mouvement circulaire de la montagne. ■ les 
Souras et les Asouras dirent aussi a la reine des tortues (ha- 
bitant) dans la mer : « O toi , tu dois être le point d’appui 
sur lequel posera la montagne. » Et la tortue ayant consenti < 
Indra agita violemment , au moyen de cette disjiosition , le 
Mandara placé sur lèdos de la tortue, et appuyé sur elle. 

Ayant donc fait un bâton à baratter de cette montagne 
et une corde du serpent V àsouki , les dieux se mirent a battre 
le réceptacle des eaux . 

Ainsi jadis , ô brahmane! les Souras et les Dànavas, pour 
obtenir l'ambroisie , ■ s’attachèrent ensemble a l’une des 
extrémités du roi des serpents, et les immortels réunis sont 
tous la où est la queue; Ananta se tenait où est le bienheu- 
reux et divin Nàrâyana (Vichnou) , qui attirant la tête du 
serpent Vàsouki, la lâcha ensuite a plusieurs reprises. De 
la tète de Vàsouki, ainsi tirée rapidement par les Souras , il 
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sortit à pleine bouc he un veut mêlé de filmée et de flammes. 
Cette masse de vapeurs devint une masse de nuages pleins 
d'éclairs , tombant en pluie sur les Souras harassés de 
fatigue et de chaleur. De la pointe du sommet de la mon- 
tagne se répandirent des pluies de (leurs qui couvrirent en- 
lièremcntles troupes des Souras et des Asouras.il y eut aussi 
un grand bruit pareil à celui d’un gros nuage (où la foudre 
éclate) dans l’océan que les Souras et lesAsouras barattaient, 

au ntoven du mont Mandara : la aussi bien des animaux 
* 1 • 

habitants des eaux, broyés par la grande montagne, s’en al- 
lèrent ensemble dans la destruction, par centaines, à travers 
l'océan, et les êtres il’esjièces diverses, soumis a \arouna, 
la montagne , posée sur le sol de l’enfer , les envoya dans 
l'Annihilation . 

Dans cette secousse imprimée à la montagne, les grands 
arbres qui supportent les oiseaux roulèrent du haut des 
cimes, sebrôyant l’un l’autre; et le feu, produit parleur 
frottement , éclatant en flammes multipliées , enveloppa , 
comme sous des éclairs, le mont Mandara aux nuages bleus. 
11 consuma les éléphants et les lions cherchant h fuir, et tous 
les êtres quelconques en proie au vertige ;■ ce feu qui dévo- 
rait tout çà.et là, le meilleur des immortels, Indra l’apaisa 
complètement avec la pluie produite par les nuées- • 

Alors coulèrent dans le réceptacle de l’océan les sucs di- 
vers des grands arbres et les nombreuses exsudatious des 
plantes; par ce lait (produit) des sucs,. ayant la puissance de 
former l’ambroisie (arnrita), les Souras acquirent la qualité 
d'immortels (amaratwam), comme aussi par l'écume de l’or 
(liquéfié , coulant des cimes de la montagne) : ainsi l'eau 
produite par celte, mer (barattée) fut un lait qui, mêlé aux 
sucs les plus excellents , de lait devint un liquide jiareil au 
beurre clarifié. 
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Alors les dieux dirent b Brahma, dispensateur des dons, 
assis (dans le ciel ) : « Nous sommes bien' fatigués, û Brahma! 
et l’ambroisie n'est pas cncoreprodtiite. Tous les dieux et les 
Dameras (sont las), a l’exception Au dieu Nàrâyana, et il est 
depuis bien longtemps commencé, ce travail (ijui consiste h) 
baratter l’océan. # 

Brahma dit aussitôt au dieu Nàrâyana (Viehnoti) : 
a Ajoute ta force dont défiend le succès (de l’entreprise) 
b celle des autres (divinités), ô Viehnoti! » 

Viehnoti dit : « Je donne ma force pour l’œuvre b laquelle 
ils sont tous occupés; l’océan doit être baratté par nous tous, ■ 
et le mont Mandara agité dans un mouvement circulaire. » 

Saôli parle. 

Ayant entendu les paroles du dieu Nàrâyana. pleins de 
force, tous ensemble ils se mirent a battre de nouveau et 
avec violence le lait de l’océan. Alors, de la mer ainsi ba- 
rattée , "sortit Sonia (la luue) aux cent mille rayons , dont 
l’essence est la placidité et qui illumine avec un éclat sans 
chaleifr. Ensuite de ce liquide naquit la déesse Lakchmî (la 
fortune), vêtue de jaune; Sourâdévi naquit, et après elle le 
cheval l’àndara (de Couleur jaunâtre); le divin joyau .'nom- 
mé Kaostoubha, sortit aussi, formé de ce lait, (diamant) for- 
tuné qui répand des rayons brillants, et est allé se placer sur 
la poitrine de Nàrâyana-; Lakchmî-, Sourâdévi, Soma et le 
cheval rapide comme la jicnséc s’en allèrent ensuite du côté 
des dieux, 1 s’étant dirigés vers la route que suit, le soleil. 

I aj divin Dhanwantari (médecin des dieux) revêtu de la 
tonne humaine, parut enfin, tenant un pot blanc dans le- , 
quel est l’ambroisie, b la vue de ce merveilleux prodige, il 
s'éleva un grand bruit parmi les Dànavas qui criaient a l’oc- 
casion de l’ambroisie : a lilleest pour moi ! « 


Ensuite le grand éléphant Aïràvana , au corps éuorme , 
naquit avec scs quatre dents blanches, lui qui supporte ( le 
dieu, maître de) la foudre; après lui sortit de celte excès* 
sivc agitation de la mer barattée le poison Ralakoùta 1 , (ca- 
pable de détruire le dieu de la mort), enveloppant le monde 
tout d'un coup, comme un feu brûlant mêlé de fumée; mais 
les trois mondes étant troublés, après en avoir senti l'odeur, 
h la voix de Braluna, Civa l'avala pour conserver les êtres 
(menacés). Le bienheureux Mahadéva, qui a pour expression 
ie Mivitr.it., (-l'hymne et la prière) , déposa ce poison dans 
sa gorge, et depuis lors il est appelé i\ ilukamlha (a la gorge 
bleue); ainsi le rapporte la tradition. 

A la vue de ces prodiges, les Dànavas la présents, tout 
d(-ses[>érés, conçurent une grande haine (contre les dieux) a 
l'occasion de Lakcbmi et de l’ambroisie (retirées vers eux) ; 
mais Nàràyana, se cachant sous une forme illusoire propre 
a fasciner, et avant fait une merveilleuse image de femme , 
alht prendre place ducôlé des Dànavas; alors cette ambroi- 
sie, les Dànavas et les Daily as, troublés par la passion, la 
donnèrent tous à cette femme, eux dont les jiensées se tour- 
naient vers elle. 

VII. 

} . • 
i 

4? * * 1 ' * 

.Saoli parle. 

Aussitôt , ayant pris lents meilleures cuirasses et Ictus 
armes diverses, les Daïtyas et les Dànavas coururent tous 
ensemble contre les Dévas; mais saisissant cette ambroisie , 
le divin Vichnou plein de puissance , aidé de l’esprit im- 
l>érissable répandu dans les mondes , l’arracha au chef des 
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Dànavas. Alors les troupes entières «les Dé vas burent celte 
ambroisie regagnée par Vichnou, durant le tumultueux dé- 
sordre; et pendant ce temps, taudis que les dieux buvaient 
l'ambroisie désirée, le Dùnava llghou, (caché)- sous la ofrme 
d'un Déva , vint boire aussi. Mais l’ambroisie étant arrivée 
en descendant jusqu’à la gorge du Dànaya , Tehjmdra et 
Soùrva (la lune elle soleil) le dénoncèrent, dans le but «le 
plaire aux dieux. 

Aussitôt le bienheureux Vichnou coupa la tète embellie 
d'ornements du Dànava qui buvait l'ambroisie , avec !e 
tchakra qui ést.son arme, avec le disque «pii est sa splen- 
«leur; la grande tète du Dànava, pareille à la dîne des mon- 
tagnes, tranchée par le disque, bondit vers le ciel, avec 
uu bruit épouvantable : le corps colossal du Daitya tomba 
sur la terre, l'ébranlant tout entière, avec les montagnes, 
les forêts et les îles. Dès lois s’établit une grande et étemelle 
inimitié entre la tète de Ràhou cl les deux divinités, le soleil 
et la lune ; même encore aujourd’hui il les ronge l’une et 
l’autre (au tenq>s dos éclijises); et le bienheureux Nàràyana 
ayant abandonné la figure de femme incomparable ( sous la- 
«picllc il était caché) fit trembler les Dànavas par diverses 
armes redoutables. 

Alors eut lieu près de l’océan un grand combat , le plus 
terrible de tous, entre les Souras et tes Asouras ; des jave- 
lots dentelés, énormes et acérés tombèrent par milliers, ainsi 
que des lances aiguisées et des armes diverses} les Asoiiras , 
percés par les disques, vomirent du sang en abondance ; bles- 
sés et meurtris par les glaives, les piques et les massues , ils 
roulèrent sur la terre; tranchées j«ar des haches terribles dans 
la mêlée, leurs tètes, ornées d’im or bridant , tombèrent sans 
cesse : les grands Asouras tués cl le corjw couvert de sang 
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gisaient la , pareils à des sommets de immta^nc rougis par 
les métaux . . 

Là aussi il y eut par milliers des cris, des exclamations 
de ceux qui se faisaient lestais aux autres de larges blessures, 
et le soleil était ensanglanté ; dans ce combat où l'on se 
frappe imduellemcnt avec des épieux ferrés et aigus , de 
près avec les poings, il se fit un bruit qui se répandit par- 
tout jusque dans le ciel : « Coiijic! . . . tranche! . . . cours! . . . 
marche! . . avance! . . » Tels sont les cris grandement terribles 
que l'on entend de tous côtés. 

Tandis qu’avait lieu ce combat tumultueux et épouvan- 
table, Na ra et Nàrâvana, (manifestations de Vichnou), êtres 
divins, arrivèrent aussi dans la inélée; et là, ayant vu l'are 
surnaturel deNara, le bienheureux Vichnou lui-même pensa 
au disquequi détruit les Dana vas. Au même instant, du haut 
du ciel,, il lança cette arme arrivée près de lui par le seul 
effet de la pensée, et grandement brillante, feu qui dévore les 
ennemis, pareille nu soleil, disque sans repos, nommé Sou- 
darcana (beau h voir), et terrible h regarder dans la mêlée. 

Vichnou, aux bras d’éléphant, lâcha l’arme redoutable 
arrivée sous sa main , semblable au dieu qui dévore l'of- 
frande enflammée , irrésistible , éclatante , capable de dé- 
truire les villes ennemies; lui, dieu terri Idc dans sa rapidité. 
Pareil par ses flammes au feu brûlant qui dévore ( le monde 
à la fin d’un âge), il passent repasse eucore avec vélocité; il 
déchireparmillicrsIesenfantsdeDilictdeDanou, (eedisque) 
mis en mouvement dans la bataille par le maître des dieux ; 
brûlant comme une flamme ardente qui lèche sa proie , il 
tourmente à l’excès les troupes des Asouras ; lancé en avant, 
dans le ciel, à plusieurs reprises, il but le sang sur la terre, 
dans le champ de bataille , comme un Piçatrha (vampire). 
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A leur tour , les A sauras exaltes déchirent , avec des 
montagnes {lancées contre eux), les troupes des Souras a 
plusieurs reprises : pleins de force et pareils aux étincelles 
échappées de l&nuc, ils escaladent le ciel par milliers. Alors 
du haut du ciel, de grandes montagnes effrayantes, chargées 
d’arbres, ayant la forme ijo nuages de toute espece, se 
choquent les unes les autres violemment , avec omit ; les 
parties planes , les pics sc confondent dans ce désordre uni- 
versel; la terre est déviée de sa route , avec les forêts qui la 
couronnent, froissée de tous côtés par la chute des grands 
monts qui se heurtent avec un bruit pareil a la foudre et sou- 
vent répété dans cette mêlée qui en est toute sillonnée. 

Nara enveloppa complètement la voie du ciel de ses larges 
flèches ornées d’une excellente pointe d’or, .et il déchira les 
sommets' des montagnes de ses traits ailés , dans le terrible 
combat contre les troupes d’Asouras. Dans la terre, dans les 
eaux salées de l’océan , les grands Asouras pénétrèrent , 
harcelés par les Souras, quand ils apprirent l’arrivée au ciel 
du disque, plein de colère , pareil à Agni qui dévore l’of- 
frande dans la flamme. 

Les Asouras ayant obtenu la victoire firent aller de nou- 
veau dans sa place le mont Mandara , objet de leur respect , 
et, après avoir résonné dans le ciel et 'dans l’air, les nuages 
s’ en retournèrent jusqu’au dernier, -comme Us étaient venus. 

Les Souras cachèrent bien l’ambroisie , remplis d’une 
grande et suprême joie , et Indra , avec les immortels , en 
confia I.c dépôt a Vichnou, le dieu qui porte une crête. 


t 


oc 

VIII. 


Saôti parle. 

« Je t’ai raconté en détail toute l'histoire de l'océan ba- 
ratté pour l’ambroisie , dans laquelle naquit ce cheval for- 
tuné, doué d’une force incomparable. » 

. Kadroù ayant appris (sa venue) dit à Yinatà sa steur: 
« Ce cheval Outchtchaïcrava, de quelle couleur est-il'.’ dis- 
le— moi vite, ô bienheureuse! » 

Vinatâ répondit : « Il est blanc , ce roi des chevaux ; de 
quelle couleur penses-tu qu’il soit? ô toi qui es belle! Dis- 
le vite aussi, et faisons un pari! » Kadroù reprit : « Laquelle 
de ce cheval me semble noire, ù toi dont le sourire est gra- 
cieux! fais avec moi un pari, dans lequrl la perdante sera 
l’esclave de l’antre. « 

Saôti parle. 

Avant fait celte convention de devenir (par la perte du 
pari) esclave l’une de l’autre , elles s’en allèrent toutes deux 
chez elles , en disant : « demain nous verrons. » Et alors 
Kadroù, désifense de gagner (meme) d’une manière illicite, 
donna ect ordre à ses mille fils : « Vous étant transformés* 
eii une masse de crins noirs comme la nuit, allez vite vous 
glisser derrière ce cheval , de manière que je ne devienne pas 
esclave! » 

Et comme les serpents ses fils ne se dis|>osent pas à obéir 
ii sa voix, ‘elle les maudit en disant : « Le l' eu vous dévorera 
durant l'accomplissement du sacrifice fait par le grand et 
sage Djanamedjaya, descendant de l’àndou ! » 

Brahma lui-même, tout-h-fait par hasard, «îtendil cette 
malédiction très cruelle lamée par Kadroù, et d’accord avec 
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ions 1rs «lieux, il lui exprima’son assentiment, dans l’inté- 
rt't du bien des créatures; car il a vu la multiplicité des ser- 
pents. « Certes (dit-il), il» sont armés d’un poison Bien 
mordant ; ils soin pervers et doués d’une grande force ; à 
cause xlc ce venin brillant qu’ils ont en eux, et pour le bien 
des êtres créés, elle est juste, la conduite de leur mère, ii 
l’égard de ces reptiles qui recherchent le mal d’autrui; car 
ils ont toujours en vue de faire tort aux autres créatures 
douées de qualités. C’est le destin qui fait tomber sur eux ,im 
châtiment qui doit les détruire. » 

Le dieu ayant ainsi parlé et honoré (de sou assentiment la 
proie de) KadroA, appla Kacyapa et lui dit . . Si iesscr- 
pnts pervers nés de toi , A brahhiane sans péché ! si les 
grands Nagas gonflés de venin sont maudits par leur mère , 
û toi qui est redoutable à tes ennemis! tu ne dots en con- 
cexoir aucune colère; car, dès les temps anciens, leur de- 
struction dans le sacrifice de Djanamedjava a été arrêtée! » 
Axant ainsi parlé et apaisé (d avance) ce saint- personnage, 
l’un des premiers créés par lui, le dieu créateur donna au 
magnanime Kacyapa une recette surnaturelle pour détruire 
le venin des serpents. 

IX. 

• 

Saôti parle. . 

Cepndant au crépuscule qui suit la nuit, le malin, dès 
le soleil levant, Kadroû et Vinatà, ces deux sœurs passion- 
nées et. pleines de 'trouble à l’occasion du pari qui entraîne 
1 esclavage de l’une d’elles, ô brahmane riche en mortifica- 
tions! allèrent voir de près le cheval Outcfetchaïçrava, et 
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elles aj>erçu relit l’océau, trésor des eaux, incommensurable 
abîme, toujours agite et retentissant, tout rempli de pois- 
sons monstrueux, abondant cy baleines, traversé de toutes 
parts par des êtres innombrables et de formes diverses; 1 o- 
céan que l’on n’ose jamais affrontera cause de tant d'autres 
animaux effrayants , difformes , terribles , redoutables , se 
mouvant sous l’onde; agité par des tortues et des crocodiles; 
mine où reposent toutes les perles, asile de Varouna, asile 
des serpents, (séjour) agréable et sans égal; la mer, renie des 
rivières, demeure du Feu des régions inférieures, alliée des 
Asouras (qu’elle a recueillis), redoutable a voir, trésor sans 
fin des sucs dont se nourrissent les êtres; la mer divine et 
fortunée, source suprême de l’ambroisie des immortels, in- 
commensurable , trop vaste pour la pensée , très pure dans 
ses eaux, merveilleuse, formidable, glaçant d effroi par le 
bruit des êtres qu’elle recèle, rendant un son épouvantable, 
se tordant en des tourbillons profonds, sujet de crainte pour 
toutes les créatures, tirant sa force du vent et du balance- 
ment des marées , grossie par la tempête et comme sautant 
toujours avec se» .vagues en mouvement; 

lai mer, remuée par scs courants gonflés, sous l’influence 
de la* lune qui la fait croître ou diminuer , source sans égale 
qui produit les pierreries et la conque de Kriclma; dont 
le bienheureux Vichnou, sous la forme de Govinda (qui ob- 
tient le ciel), ii l’éclat incommensurable et sous celle d'un 
sanglier, troubla les flots il l’intérieur, abîme dont le fond 
ne put être trouvé en cent ans parAtri, le pieux brahmar- 
chi, et qui s’appuie solidement sur le sol de l’enfer; couche 
sur laquelle , durant le premier temps des âges , Vichnou, 
a l’éclat incomparable et dont le nombril produisit un lotus, 
se livrait pieusement au sommeil, eu union avec l’esprit 
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suprême (lirahmc) ; regardée sans terreur par la montagne 
Maniait a, (située entre Ceylau et la pointe de la presqu’île), 
qu’épouvante jachutede la foudre, retraite désirée des Asou- 
ras vaincus cl blessés dans le combat ; donnant l'offrande 
de ses eaux aux llamincs brûlantes du Feu sous-marin; im- 
nAtsité fortunée et sans fond , \ aste et sans bontés , reine 
des rivières; vers laquellesc rendent éternellement, et connue 
à l’éfivi, tous les grands fleuves h la fois (1). 

Les deux sieurs virent donc la nier pleine jusqu’aux bords 
avec scs vagues qui semblaient danser, profonde, troublée 
par de hideux monstres aquatiques, résonnant de bruits ef- 
froyables produits par les habitants des eaux ; elles virent 
cet abîme grand comine l’horizon , ce réceptacle des eaux / 
large et sans fin . 

4k ' ■ - 1 H . --1 

t , 

x. 

* 

Saôti parle. 

Les serpents ayant eu connaissance. ( de ce qui était ar- 
rivé) se dirent : « Faisons! car notre mère, dénuée de ten- 
dresse, nous a condamnés a périr par le feu , pour n’avoir 
pas obtenu ce qu’elle désire ; mais si elle est satisfaite , elle 
nous délivrera de cette malédiction; ainsi rendons noire, sans 
hésiter, laqucue de ce cheval. 

(t) Celle tirade. plus belle en sanscrit qu’en français , est peut être 
une interpolation; la description de l'océan sc bornait sans doute 
d’abord an petit alinéa suivant qui résume les images accumulées ici. 
Toutefois nous avons cru devoir ne rien passer, pas inciuela répé- 
tition impardonnable qui sc présente quelques lignes plus bas. 
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Comme ils s’ôtaient retires dans la queue de l'animal, 
sous forme de crins, en ce même temps, lés deux épouses 
avaient lait leur pari ; et, après eu avoir établi les condi- 
tions,.!) excellent brahmane! les deux sieurs allèrent avec un 
grand empressement sur le bord de la mer. Kadroù et Vi- 
natâ, descendantes de Dakcha (sorti du pouce de la main 
droite de Brahma), aperçurent a l'horizon l’océan, récep- 
tacle des eaux, bien appuyé (sur l’enfer), soulevé dans un 
mouvement rapide par la violence du vent, produisant un 
grand bruit, rempli de poissons monstrueux et de baleines, 
rendu terrible par les mille et mille animaux de formes di- 
verses, tous effrayants, qu'il recèle, indomptable, profond, 
redoutable, mine de toutes les perles, demeure de Yarouna 
et aussi des serpents; l’océan agréable, roi des fleuves, rési- 
dence du Feu des régions infernales , icfugc des Asouras , 
trésor étemel des sucs propres aux êtres effrayants, source 
fortunée, suprême, d'où sortit l’ambroisie destinée aux im- 
mortels, incommensurable, trop vaste pour la pensée, ca- 
pable de renfermer lés eaux les plus pures ; vers lequel se 
dirigent ça et là par milliers tant de grandes rivières , bien 
pleiné, dont les flots semblent danser ; et vers ce profond 
océan, aux flots remuants dans une agitation extrême, grand 
comme l'horizon, immense, formé de vagues dont les cimes 
enflammées ressemblent au feu de l’enfer , retentissant à 
grand bruit; elles s’avancèrent rapidement toutes deux. 



Soùta parle. 

Avant marché vers l’océan , Kadroù qui allait vile se 
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trouva bientôt auprès du cheval avec V iualà, et alors eues 
virent toutes les deux que cet excellent cheval, au pas ra- 
pide, pareil aux rayons de la lune (par sa blancheur), avait 
la queue noire. Remarquant tous les ci-ius noirs groupés 
a cette queue, Kadroù soumit à l'esclavage Vinatâ (sa sieur) 
dout le visage exprimait l'abattement, et Vinatâ, complè- 
tement vaincue dans ce pari, consumée de douleur, fut sou- 
mise ii l'état d'esclave. . 

Cependant, le temps arrivé, («annula, sans sa mère, 
brisa l’œuf et naquit ; plein d'énergie, donc d’une grande 
force de corps et d'esprit, illuminant tout. l'horizon, oiseau 
changeant de forme u volonté, allant à son gré, aussi puis- 
, saut qu il le veut, brillant et étincelant d'un éclat pareil à 
une masse de feu, très redoutable , dont les yeux gouges 
lancent des éclairs, semblable au feu qui détruit les mondes 
ii la lin d'un âge; oiseau aux larges ailes , au grand corps , 
rapide en son vol , matebant dans les airs , à la voix ter- 
rible , redoutable , meudfthnt et semblable ^1 ut» feu sous- 
marin. 

Dès qu ils le virent , tous les dieux s'en allèrent comme 
vers un refuge, vers Agni, et s'inclinant devant lui, ils di- 
rent à ce dieu aux formes multiples, assis (dans le ciel): 
« O Agni! ne te grossis pas de la sorte, ne nous consume 
pas. Cette masse ardente et immense qui marche (â l'horizon) 
est allumée par toi! » 

Aguidit : « Ce feu n'est pas ce que vous pensez, ô Sou ras! 
c'est Je puissant Garoiula, mon égal parla splendeur! Cet 
être, à J 'éclat suprême, est (ils de \ iualà, dont il tait la joie, 
cl à la vucd'uue telle masse de clarté, le trouble s'est em- 
paré de vous! Ce Gis de Kacyapa, plein d'énergie, est le 
ilestrueleur des serpents; il a eu vue le bien de» Dévas et la 



ruine des Daily as et des Rakchas; vous n’avez rien h craindre, 
regardez-le tous avec moi! » 

Ayant entendu oes paroles et étant allés vers Garouda , les 
Dévas et les troupes des richis alwrdèrcnt de loin le grand 
oiseau et le louèrent par des paroles (que voici). 

Les Dévas dirent : « Tu es un riclii, tu es grand en ver- 
ci tus , tu es un dieu , le souverain des oiseaux , tu es le 
« seigneur, tu es Soùrya ( le soleil ) , tu es ( Brahma) celui 
« qui trône au ciel, tu es le maître des créatures, tu es Indra, 

« tu es le dieu a la face de cheval , tu es une essence divine, 

« tu es le maître 1 des mondes , tu es le Véda , Brahma 
« sorti du lotus, lu es le brahmane, tu es le feu, le vent, 

« tu es Dhatà et Yidhatà, tu es Vichnou, ô excellent 
« Sonia! tu es grand, invincible,' tu es encore l’ambroisie, 

» tu es la splendeur suprême, tu es la lumière éclatante , 
«lues l'objet des désirs , tu es la protection par excellence 
• vçjs laquelle nous dirigeons nos pensées ; tu es , en ton 
« mouvement .pareil aux vague$ de l'océan ; tu es pnr , 

« doué de bien des qualités, grossissant toujours, irrésls- 
« tible ; toi dont la gloire est établie, tu vas en toute chose, 

« lu atteins même jusqu’à l'inconnu , toi, être supérieur , 

« tu illumines les mondes animés et inanimés de tes rayons, 

« comme le soleil ; tu jettes ça et là l’éclat du soleil à di- 
« verses reprises; pareil au dien de la mort, tu brides les 
« créatures, comme le dieu du feu, dans sa colère, consu- • 
« nierait tous les êtres mobiles et immobiles, ô toi égal à 
« Agni qui dévore l’offrande ! tu es terrible comme le feu 
« destructeur des mondes à la fin d’un âge, qui se lève ët 
« anéantit (les êtres), en mettant un' terme au renouvcl- 
« lement d'un Youga. 

» Nous cherchons un refuge en toi roi des oiseaux , à 
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« l'éclat immense, étincelant comme la flamme; nous étant 
« approchés de toi, Garouda, plein. de puissance, pareil à 
« l’éclair, qui chasses les ténèbres, vis dans les nues et 
« marches dans le ciel; toi qui es éternel, toi qui accordes 
« les bienfaits , et dont la force est invincible’. Tout ce 
« monde a moitié consumé par ton éclat brûlant, ô maître ! 
« soutiens-le au contraire par ta splendeur éclatante, lui' et 
« tous Tes Dévas magnanimes. Dans le ciel, tout épouvantés 
« et privés de gloire, les êtres divins, qui siègent sur des 
n trônes, marchent dans mie vpie fâcheuse. Maître, roi dis 
« oiseaux , tu es le fils du miséricordieux et magnanime riclii 
« Kacyapa! Arrête ta colère, prends pitié du monde, ô être 
« céleste, calme-toi, protège-nous. Par l'effet du bruit ef- 
» frayant, pareil au tonnerre, sorti tout-à-coup de toi, les 
« points de l’horizon, le ciel où Brahma, Vichnou etCiva 
« se réjouissent, la terre aussi et nos propres cœurs, ô oi- 
« seau! s’en vont comme anéantis. Comprime ton corps 
n pareil a Agni; en voyant cette ardentesplendetir, pareille 
« à Yama en colère, notre esprit se trouble. O roi des oi- 
n seaux, sois-nous propice , a nous qui t’invoquons dans 
n notre détresse! Sois-nous favorable , ô toi qui donnes le 
« bonheur, ramène-nous la félicité ! » • 

Ainsi loué et invoqué par les Dévas et les troupes des 
richis, le grand oiseau comprima son éclat et tout son être. 

XII. 

Ayant entendu ces louanges, le grand oiseau regarda 
son propre corps , et se mit h comprimer sa stature co- 
lossale. * 
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Garouda dit : « Que les créatures, quelles qu'elles soient, 
n’aient plus peur à la vue de mon corps; puisqu'elles étaient 
empêchées dans leurs fonctions par l’clïroi (que leur cause) 
ma forme, je retire en dedans de moi mou éclat. » 

Saôti parle. 

Alors l'oisçau, dont le vol et l'énergie atteignent tout ce 
qu’il désire , enlevant Arfiuna de la maison de son père , 
l'emporta en croupe et alla près de sa mère, sur la rive op- 
posée du grand océan; Arouna, doué d’ime grande splen- 
deur, fut déposé là sur la rive orientale , et Soùrva (le so- 
leil dont il était le cocher) se mit à brûler les mondes par l’é- 
clat insupportable de scs rayons. 

Rourou dit ; « Pourquoi le bienheureux Soùrya brùla- 
t-il ainsi les mondes ? Quel tort lui avaient fait les dieux 
jiour qu’unç telle colère entrât en lui? » 

Pramati dit : <i Comme Kàhou, buvant l’ambroisie, avait 
été dénoncé par Tchaudra et Soùrya, il conçut contre eux 
deux une inimitié profonde, ôpur brahmane! JLa colère s'em- 
para du dieu du jour , condamné à périr par mie éclipse ; 
c'est a cause du mal (que lui ont fait les Souras) que cette 
colère contre le soleil est née dans l’esprit de Ràhou . 

Alors le soleil se dit: « Je vais me charger seul d'un crime 
dont les effets seront sentis par beaucoup, puisqu’ayanl eu 
des complices dans l’œuvre, je n’ai pas de compagnon dans 
Pcx {dation; les habitants des cicux me voient rongent restent 
calmes ; à cause de cela , je vais me mettre à détruire les 
mondes, la chose est certaine! » 

Ayant ainsi pensé, Soùrya s’en alla vers la montagne de 
l’ouest (derrière laquelle il se couche) , et. de là, lo dieu du 
jour darde ses ravons pour consumer les mondes. 

Alors , après être allés trouver les’ dieux ; les grands 
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ricins dirent : « Au milieu «le cette nuit, il va s'élever 
un grand incendie, terrible pour toute la création, et qui 
détruira les trois mondes, » A ces mots, les Dévas se joi- 
gnant aux ricins se rendirent vers le père des créatures , 
Braluna, et lui dirent: « Quel est donc ce grand danger d'in- 
cendie qui nous menace aujourd’hui? Soûrya ne parait p.1s 
encore au-dessus jle l'horizon, et le feu destructeur se mani- 
feste déjà? Quand l’astre sera levé, alors, ô bienheureux ! 
que sera-ce donc ?» . 

Brahma dit : « Ce dieu du jour va s’appliquer à consumer 
les mondes, et rien qu’en les regardant, il les réduirait en 
cendres; mais dès longtemps un obstacle lui a été préparé ; 
le fils de Kacyapa, le prudent et célèbre A mima , au grand 
corps, ii la grande splendeur, se tiendra devant Soùrya; 
il fera pour lui l’office de cocher et diminuera son éclat : 
qu’ainsi soient sauvés les inondes, lesrichisct les dieux ha- 
bitants du ciel. » 

Praraatidit: » Alors Arouna fit toute chose comme il eu 
avait reçu l’ordre de Brahma; lesoleil se leva, mais masqué 
par Arouna. Ainsi, je t’ai raconté la colère qui s’était em- 
parée de Soùrya, et comment Arouna devint son cocher. O 
roi! écoute la réponse a une autre question , faite précé- 
demment. » 


XIII. 


Saùli parle. • > 

Ensuite, le puissant oiseau, douéd’unograudcénergie, qui 
vole au gré de scs désirs, alla près de sa mère, sur la rive 0 ]>- 
posée du grand océan, là où Yinalà, vaincue dans le pari et 


— 7 (► — 

rédilileeucsclavago,secoiisumcdcdoulcur.( h, avaut uujoiir 
appelé \ inatà, courbée devant elle, et se tenant auprès de 
son fils Garuuda, Kadroù lui dit: « O belle \ inatà! conduis- 
moi vers la demeure des serpents, vers ce séjour délicieux et 
agréable'h voir, situé en un lieu retiré, au sein de l'océan. » 

Alors la mère de l’oiseau Garouda porta la mère des ser- 
pents, et Garouda , obéissant .aux instigations de Vinatà , 
prit avec lui les serpents eux-mêmes. Mais l’oiseau, fds de 
Vinatà, vole à l'encontre du soleil , et brûlés par les rayons 
de l’astre, les serpents furent accablés. 

Leur mère Kadroù les ayant vus dans cet étal alarmant , 
invoqua le dieu Indra : « Sulut à toi, maître de tous les 
« dieux! Salut a toi, destructeur des démons! Sahit à toi , 
« vainqueur de Namoutchi! Salut à toi, qui a mille yeux ! 
« Salut à toi, époux de Çatchî! Sois par tes eaux comme 
« un bain pour mes serpents, brûlés par Soùiyra! Car tu es 
« notre refuge suprême, ô toi, le meilleur des immortels ! 
n Car tu es le maître de créer une eau abondante, ô toi qui 
« brises les villes ennemies! Tu es le Vent, tu es le Nuage, 
« tu es le Feu, tu es l’Eclair du ciel; tu es celui qui chasse 
« la masse des vapeurs, et l’on t’appelle la grande Nuée ! 
« Tu es la Foudre incomparable, terrible; tu es le Nuage 
» retentissant comme la foudre , tu es le créateur des 
« mondes, et tu en es le destructeur irrésistible ! 

« Tu es la lumière de tous les êtres ; tu es Aditya, dont 
« la clarté est l’essence ; tu es le grand Etre , tu es ce qui 
n étonne ; tu es roi ; tu es le meilleur des Souras ! Tu es 
« Vichnou , tu es le dieu aux mille yeux, tu es un Déva , ô 
« toi sur qui je m’appuie! tu es toute l’ambroisie, tu es le 
« Soma vénéré par dessus tout! Tu es la 50' partie du jour, 
« lu es aussi le jour lunaire , tu es la moitié d’une se- 
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« coude, tu es i minutes aussi; tu es la quinzaine lumineuse 
« et la quinzaine oliscurc; lu es l'intervalle de huit secondes, 

« la treiziéme partie de ces huit secondes ! Tu es l’atome ! 

« Tu es l'année cl les saisons, les mois, lesnuits, les jours! 

« Tu es par excellence la terre , réceptacle des richesses , 
« avec ses montagnes et scs forêts! Tu es le ciel illuminant 
« et saus ténèbres! Tu es la grande mer, avec scs jaiis- 
« sons énormes, ses baleines, ses grosses vagues remuantes, 
« les monstres sans nombre qui l’agitent. 

« Le dieu à la grande renommée, c’est sous ce nom que 
« t’adorent les brahmanes instruits , que te réjouissent les 
h grands richis; invoqué dans les sacrifices, tu bois le So- 
it ma (lej us de l’asclépiadc), les offrandes jetées dans le feu 
« avec l'invocation / achat, et les oblations de beurre cla- 
n rifié, faites pour obtenir la protection desètres. Atoi, les 
« brahmanes offrent toujours des sacrifices pour en obtenir 
» îles fruits ; lu es célèbre dans les Védangas , ô dieu plein 
•i d’énergie ! :i cause de cela , les mcillcursd’entre les brah- 
« mânes appliqués aux sacrifices s’attachent de toutes 
« leurs forces h bien posséder les Védangas. » 


Saôti parle. 

Ainsi invoqué par Kadroù , le bienheureux oiseau de 
Vichnou enveloppa tout le ciel de masses de nuages bleuâtres 
et leur ordonna de verser une pluie favorable. Alors les 
nuées où brille l’éclair laissèrent échapper une eau abon- 
dante; comme a l’envi, elles retentirent dans le ciel ; tout 
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le firmament est comme encombre de gros images merveil- 
leux ; de toutes parts et sans relâche une eau incomparable 
est formée de ces averses ainsi produites, tombant avec 
fracas ; le ciel semble danser. Par ces nuages , dans 
lesquels retentît la foudre , ébranles par les éclairs et la 
tempête, par ces pluies abondantes , le ciel, où ne brillent 
plus les rayons de la luneni ceux du soleil, se remplit d’abon- 
dantes averses; les serpents ressentirent une joie suprême, 
tandis qu'Iudra pleuvait ainsi. De toutes parts la terre se 
remplit d'eau, et le sol, en maints endroits; fut sillonné par 
des torrents. Alors les serpents et leur mère pénétrèrent dans 
les régions inférieures, séjour agréable, rafraidii par une 
eau froide et puic. 


XV. 


Saôli parle. 

Ix-s serpents tout joyeux, bien baignés par les nuées cl 
invités â partir par ( îarouda, s’en allèrent vite .vers une 
île. Cette île, dont les bords sont la demeure des poissons 
monstrueux, déposée là par le créateur, cette lie, terrible, 
entourée d’eau salée , ils la virent devant eux , en mar- 
chant avec Garouda. C’est un charmant séjour, borné tout 
autour par les ondes de la mer , retentissant des cris d’une 
multitude d’oiseaux , couvert de fruits et de fleurs variés qui 
embellissent la forêt, rempli de sites agréables, d’étangs où 
[musse le lotus, rendu gracieux par des lacs divins dont les 
eaux réjouissent, tout agité de vents purs, portant des par- 
fums célestes , orné d’arbres qui semblent monter jusqu’au 
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( ici et de forets Je s;iiulal qui,- secoues par la luise j laissent' 
tomlier îles pluies de fleurs, et de Lieu d’autres arbres aux 
touffes épanouies, balancées par les vents, s’étcndant.au loin 
et venant sur les serpents qui l’habitent des nuées de fleurs; 
e.’est un séjour divin qui réjouit l’esprit, un lieu cher aux 
< landharvas et aux Apsaras, tout brillant des productions 
dont le goût trouble et enivre, dont la vue donne dn plaisir; 
délicieux, pur, fortuné, à cause dece^nbjets qui causent la 
joie des êtres, animé par léchant de divers oiseaux , agréable, 
chéri des enfants de Kadroù. 

Arrivés dans cette forêt, les serpents avaient quitté Ga- 
rouda, le roi des oiseaux, dont la force est immense, mais 
ils lui dirent : « Porte-nous dans une autre île agréable, aux 
eaux pures ; car tu vois bien des pays charmants dans ta 
course, 6 toiqni vas dans les airs! » Et ayant réfléchi, l’oiseau 
dit à sa mère Vinatà : « Que dois-je faire, à ma mère, car 
il faut que je mange les serpents ! » 

Vinatà dit : « Je suis devenue esclave de l’attire femme 
de mon époux par une occurrence lâcheuse, ô excellent oi- 
seau! après avoir fait un pari qu'elle a- faussement gagné, 
grâce h la fraude des serpents. » Et comme la chose était 
ainsi racontée par sa mère, Garouda, rempli de douleur , 
dit aux serpents : « Que faut-il vous apporter ou vous pro- 
mettre? Quelle chose possible faut-il faire pour qu’elle soit 
délivrée de l’esclavage, dites-lc sincèrement , ô reptiles ! » 

Saôli parle. 

A ces mots les serpents répondirent : « Enlève l’ambroi- 
sie par la force de ton énergique puissance , et elle sera à 
l'instant délivrée de l’esclavage par toi, ù oiseau! 
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XVI. 

Après ces paroles des serpents, Garonda dit a sa mère : 

« J'irai prendre l'ambroisie; je veux connaître cette nour- 
riture. » 

Yinatà dit : « Loin d’ici, au sein de la mer, est l'excel- 
lente demeure des jùfichadas ; dévore des milliers de ces 
Nichadas , et apporte ensuite l'ambroisie. Mais qu’il ne te 
vienne jamais la pensée de tuer un brahmane en aucune fa- 
çon; car aucun être ne peut tuer uu brahmane dont l’éclat 
est pareil a celui d’Agiti. Le brahmane dans sa colère est 
Agni ; il est Indra , le poison , le glaive : le brahmane est 
réputé le précepteur spirituel de tous les êtres ; il est res- 
pecté sous ces Tonnes diverses et dans d’autres encore en 
toute occasion. Donc, jamais il ne peut être tué par toi , 
même dans un accès de colère; jamais nou plus tu ne dois 
molester les brahmanes ; car Agni même et Soùrya ne 
pourraiept consumer comme consumerait dans sa fureur le 
brahmane fenne dans ses observances, ô toi qui es pur! Or , 
c’est à ces signesdivers que tu reconnaîtras lemeillcur d’entre 
ceux qui appartiennent aux castes régénérées , le brahmane 
est le chef des créatures, le premier entre les castes , le père, 
le maître! >i , , • . 

Garouda dit : « Quelle est l'apparence d’un brahmane? 
6 ma mère! quelle est sa nature, quelle est son énergie mo- 
rale? a-t-il donc un éclat bridant ; a-t-il donc un aspect 
agréable? Afin que je le reconnaisse par des signes'lieureux 
pour lui, tu dois, ô ma mère! répondre à mes questions. » 

Vinatà dit : « Celui qui, arrivé au milieu de ta gorge , 
pareil a un hameçon avalé, (s’arrèterait)ct le brûlerait comme 
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un charbon ardent, celui-là, reconnais-le pour un véritable 
brahmane. Car jamais il ne doit être tué par toi, même dans 
un accès de colère; » et, par tendresse pour son fils, Vinatâ 
ajouta : « Celui qui resterait intact dans ton ventre, celui-là 

aussi, reconnais-le pour un deux fois né. » Par tendresse 
pour son fils , elle ajoute ces paroles , car elle connaît sa 
force incomparable^ cette femme vertueuse , tout occupée 
à le bénir , contente , malgré sa grande dôulcur , malgré le 
tort que lui ont causé les serpents, dit encore : 

« Garde toujours dans tes deux ailes les Vents, dans la 
queue, le Soleil et la Lune; que ta tète soit toujours le Feu, 
et que les Vasous forment tout ton corps. Et moi , ô mon 
fils, je demeure toujours attachée à ton bonheur, à ta féli- 
cité; je resterai toujours ici, occupée à te souhaiter la pros- 
périté. Va donc, dans une route fortunée, à l'accomplis- 
sement de ton œuvre, ô mon fils! ■ 

Saôti parle. 

Ayant entendu les paroles de sa mère, il déploya ses deux 
ailes, et s’éleva dans l’espace. Alors, le puissant oiseau , 
s'abattant sur les Nichadas, les dévora comme le Temps dé- 
truit les êtres à la fin d’un âge. Puis, après avoir détruit les 
Nichadas et secoué la poussière de ses ailes, il s'élance h tra- 
vers les vastes deux, et séchant l'eau dans le sein de la mer, 
il fit trembler les habitants des montagnes voisines. 

Ensuite, le roi des oiseaux remonta vers la route qui con- 
duit aux Nichadas, déploya une bouche énorme, et les .Ni- 
chadas se jetèrent rapidement dans le bec de celui qui se 
nourrit de serpents. Comme des oiseaux à travers l’espace, 
ils se précipitèrent dans cette bouche immense largement ou- 
verte, par milliers, égarés par le vent et la poussière, ainsi 
que dans une forêt tout agitée par le vent et la .tempête. 
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Après cela, il rapetissa sa bouche, le puissant oiseau, ter- 
rible à ses ennemis; balancé dans l'air, semant au loin la 
destruction, mangeur de bien des poissons, avide de dévo- 
rer ; Garouda, le roi des volatiles. 


xvn. 


Saôti parle. 

Arrivé au milieu de sa gorge, uu brahmane, en compa- 
gnie de sa femme, le brûlait comme un charbon ardent ; 
l'oiseau lui dit : « O toi, le meilleur des deux fois nés! sors 
vite de ma bouche entr’ouverte, car je ne dois jamais tuer 
un brahmane, même adonné au crime. » A Garouda parlant 
ainsi, le brahmane répondit : « Ma femme est uncNichadi, 
laisse-la sortir avec moi. » 

Garouda dit : « Prends bien vite ta Nichadi et sors avec 
elle; vois comme je suis déjà étouffé par cet éclat qui te fait 
rester au milieu de mon corps. » 

Saôti parle. 

Alors le brahmane sortit avec la Nichadi hors de*Ga- 
rouda dont il gonflait le corps, et s'en alla où il désirait aller . 
Le brahmane étant sorti avec sa femme, le grand oiseau, ra- 
pide comme la pensée, étendit scs deux ailes et remonta vers 
le ciel. Alors le magnanime Garouda aperçut son père qui 
l’interrogea sur ce qu’il avait fait; il lui raconta tout con- 
venablement, et le grand richi lui dit : 

Kacyapa dit : « Es-tu heureux, jouis-tu toujours d’une 
nourriture abondante, ô mon fils? Dans le monde des hom- 
mes, y a-t-il pour toi une pâture suffisante? » 
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Garouda dit : « Si ma raerc est heureuse , si mon frère 
(Arouna) est heureux , je le suis aussi , car mon bonheur 
u est pas toujours dans 1 abondance de ma nourriture. Je 
suis envoyé par les serpents h la recherche de l'ambroisie 
suprême, et pour délivrer ma mère de l’esclavage, je Yen- 
leverai dis aujourd hui • Ma mère m’a donné ce conseil : 
mange des Nicbadas ! Mais je n’ai pas été satisfait, même 
après en avoir avalé des milliers; ainsi, ô bienheureux ! in- 
dique-moi une autre nourriture qui me donne, après l’avoir 
prise, assez de force pour enlever l’ambroisie; indique-moi 
ce que je dois manger et boire pour chasser la faim et la soif. » 

Kacvapa dit . « Il y a une rivière très pure, renommée 
même dans le monde des dieux, dans laquelle mi éléphant, 
la tete en bas, attire toujours à lui son frère aîné, qui est une 
tortue. Jadis, dans une naissance antérieure, il v eut entre 
eux une inimitié dont je te conterai tous les détails ; ap- 
prends de moi cette histoire véritable et quels furent leurs 
motifs à tous les deux. 

U y avait un grand richi très colère, du nom de Vibhâ- 
vasou; son jeune frère, voué à de sévères observances, s'ap- 
pelait Soupratlka. Cclui-lh ne veut pas que l'argent soit 
'Commun entre son frère et lui; au contraire, le grand 
mouni Soupralika veut en faire un partage égal. Alors 
Vibhàvasou dit a son frère Soupratlka ; • Bien des gens , 
troublés par 1 avarice , désirent incessamment partager , 
puis, dans leur cupidité, ils restent ennemis après le par- 
tage fait. Quand ils ont vu des insensés , épris de leurs 
interets propres, attachés chacun à leur richesse parti— 
euhère , des gens ennemis, avec les dehors de l’amitié, 
les séparent; d autres les ayant vus ainsi divisés survieuuent 
à l’improviste dans les occasions favorables; la ruine de ceux 
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qui se séparent ainsi est complète et rapide; ainsi les sages 
n'approuvent pas le partage entre deux frères qui ne sont 
point attachés aux devoirs enseignés par le gourou, et ont 
peur l’un de l’autre. Tu ne sais pas te modérer, et tu dé- 
sires la possession de ce qui appartient a celui qui se sépa- 
rerait de toi. A cause de cela tu prendras la forme d’un élé- 
phant, ô Soupratika! » 

Ainsi maudit par son frère, Soupratika dit a Vibhâvasou: 

« Et toi, tu deviendras une tortue qui marche au milieu des 
eaux. » 

Ainsi les deux frères se maudirent l’un l’autre ; Sou- 
pratîka et Vibhâvasou sont passés à l’état d’éléphant et de 
tortue. L’esprit troublé par l’intérêt, la haine et la colère 
les ont fait descendre h la condition d’animaux ; pleins 
d’inimitié l’un contre l’autre, fiers de la puissance dont ils 
ont fait preuve, ces deux grands animaux sont là, dans celte 
rivière, continuant d'obéir aux sentiments de leur ancienne 
haine. 

L’un est le fortuné Samoupa, ainsi nommé sous sa forme 
d’éléphant; au bruit effroyable qu’il fait, la tortue se cache 
au fond des eaux ; le quadrupède au grand corps se lève 
et agite toute la rivière , et dès qu’il voit la tortue, il tombe 
stupide et sa trompe s’arrête. Des dents , du bout de la 
trompe, de la queue, des pieds, l’éléphant, plein de vigueur, 
bat, dans un mouvement rapide, la rivière troublée par leur 
grande haine; la grosse tortue, la tète levée, s’avance aussi 
pour combattre; l’éléphant s’élève à une hauteur de six 
Yodjanas et sa longueur est du double; la tortue est haute 
de trois yodjanas et large de dix dans la circonférence de 
son écaille : tous deux sont acharnés à combattre et avides 
de se donner la mort. 
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Entreprends vile el achève celte oeuvre qui le sera 
uiile; après avoir mangé cet éléphant, pareil aux eaux 
étendues du graud océan , gros comme une montagne , cl 
épouvantable à voir, lu apporteras l'ambroisie. » 

Saôti parle. 

Après avoir ainsi parlé. Kacyapa souhaita du bonheur à 
Garouda : « Quand tu combattras avec les dieux, puisses-tu 
être heureux! Que les brahmanes, dont le pot est plein de 
riz donné en aumône, que les vaches et tout ce qu’il y a de 
meilleur au monde te soient favorables, et que la route où tu 
t’engages te soit propice, ô oiseau! quand tu combattras 
avec les dieux. Que le Rig et le Yadjou Véda, que le Saina- 
véda, les invocations, les offrandes, toutes les prières secrètes 
et tous les livres saints deviennent ta force! » 

Après que son père lui eut adressé ces paroles, Garouda 
s’en alla près de ce lac et vit une eau pure animée par divers 
oiseaux aquatiques; se rappelant les paroles de son père, le 
graud volatile, doué d’une effrayante rapidité, saisit d’uue 
serre l'éléphant et de l’autre la tortue; puis le grand oiseau 
s’élança au haut des airs, et se réfugiant vers un petit étang 
sacré, il s'abattit sur de beaux arbres qui, dans leur frayeur, 
tremblèrent, secoués par le vent de ses ailes. « Qu’il ne nous 
casse pas » sedirenlccs arbres divins, aux branches fleuries. 
Mais lui, voyant ces rameaux couverts de fruits ravissants 
et leurs troncs agités, il alla dans son vol se poser sur d’au- 
tres arbres d'une beauté incomparable aux brauches de 
lapis-lazuli , chargées de fruit d'or et d’argent , tous en- 
tourés des eaux de la mer, étincelants et immenses. 

Là, un beau tronc de bois de sandal d’une colossale gran- 
deur dit à cet oiseau extraordinaire, qui s’abattait d’un vol 
rapide comme la pensée : « Celte grosse branche que tu me 
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vois est longue de cent yodjanas; places-y ces deux animaux , 
l’éléphant et la tortue (que tu apportes) du haut des airs. » 
Alors il ébranla l’arbre habité par des milliers d’oiseaux, 
et pareil a une montagne, Garouda, en s’abattant au milieu 
des brauchesdans sa course rapide, brisa cette masse de 
feuilles solides. 


XVIII. 


Saôti parle. 

A peine louché par les pattes du puissant oiseau, le ra- 
meau se rompit, et (Garouda) le fit tomber à bas tout brisé; 
puis , après avoir cassé la branche, il regarda tout surpris et 
aperçut des Balikhilyas suspendus la tète en bas. Alors il se 
dit : « Voila ici desrichis attachés (aux branches), je ne les 
tuerai pas. » Et ayant considéré ces brahmanes adonnés a 
la mortification et suspendus là , il fit cette réflexion : « Peut- 
être en tombant cette branche leur ferait du mal. » 

Puis l’héroïque Garouda saisit dans scs pattes, avec une 
très grande force, l’éléphant et la tortue; et dans la crainte 
de causer la mort des Balikhilyas, le roi des oiseaux passant 
près d’eux, prit la branche dans son bec et regarda bien. 

Les richis (Balikhilyas ) ayant vu l’action vraiment divine 
de Garouda , le cœur rempli de surprise et d’émotion , ils 
saluèrent de leur voix le grand oiseau ; lui , l'être ailé , le 
meilleur des volatiles, qui dévore les serpents, il se balançait 
sur ses ailes avec son lourd fardeau; il plane c’a et là dou- 
cement , secouant les branches par le mouvement de ses 
plumes : ainsi il arriva dans bien des pays (qu’il dépassait), 
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avec l'éléphant Plia tortue (suspendus a ses serres); et, dans 
sa compassion pour les Balikhilyas, il ne trouve pas un en- 
droit oit se poser. 

Allant donc au plus vite sur une belle montagne aux 
parfums enivrants, il vit là son père Kacyapa occupé h une 
austère pénitence, et Kacyapa vit aussi l’oiseau à la forme 
divine, doué de force et d’éclat , rapide comme la pensée , 
comme les dieux des vents , égal en stature aux pics des 
monts , debout et droit comme le triple bâton d’un ascète, 
trop immense pour être embrassé par la pensée, pour être 
nommé, sujet d’effroi pour tous les êtres, plein d’une grande 
vigueur , redoutable , terrible â regarder en face comme 
Agni , impossible a affronter et a vaincre , même par les 
Rakchas, les Dànavas et les dieux , pourfendeur de mon- 
tagnes, par excellence, capable de sécher- (en les absorbant) 
les eaux de la mer , jetant le trouble dans les mondes, pareil 
a Yaina, dieu de la mort; l’ayant vu arriver, le bienheureux 
Kacyapa, instruit de la manière dont il venait d’agir, lui dit 
cette parole. 

Kacyapa dit : « Mon fds, ne te presse pas, ne te hâte pas, 
il t’arriverait quelque malheur. Prends garde que les Bali- 
kliilyas , chefs des Marltchis ne te consument dans leur 
colère. » 

Saôti parle. 

Alors , à cause de son fils, Kacyapa chercha ’a se rendre 
propices les Balikhilyas grandement fortunés dont les souil- 
lures ont été détruites par les mortifications. Kacyapa dit : 

« Le bien des créatures est le premier but de Garouda , ô 
vous qui êtes riches en austérités ! Il désire accomplir une 
grande oeuvre, [>ermettez-lc-lui ! » 

Saôti parle. * ' f t » 
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* A ces paroles du bienheureux Kacyapa, les niounis ayant 
quitté la branche (a laquelle ils étaient attachés) , s’en al- 
lèrent sur la montagne pure et neigeuse , eux riches en 
mortifications; et comme ils se retiraient, le fils de Vinatâ , 
agitant la branche dans son l»ec, dit à Kacyapa , son père , 
en l’interrogeant : « Bienheureux, où jetterai-je ce rameau 
de l’arbre, indique-moi un endroit dénué d’êtres humains.» 

Alors Kacyapa lui désigna une montagne inhabitée , 
remplie de cavernes fermées par la neige, que d’autres ne 
peuvent franchir par la pensée même ; et le grand oiseau 
Garouda ayant aperçu cette montagne au large sein , alla 
vers elle d’un vol rapide, tenant la branche avec l’éléphant 
et la tortue. Une courroie de cent cuirs ne ferait pas le tour 
de cette branche immense, colossale, que l’oiseau tenait 
dans ses pattes en volant . Or, en assez peu de temps, il avait • 
traversé un espace de cent mille yodjanas, Garouda, le 
roi des oiseaux ; et arrivé sur cette montagne, selon l’ordre 
de son père, il y lâcha l’immense rameau qu'il tenait dans 
sa patte, avec grand bruit. 

Frappée par le vent de ses ailes, la reine des montagnes 
trembla et chaque arbre tout agité laissa tomber une pluie 
de fleurs. De toutes parts les pics de ce mont s’écroulent et 
embellissent des couleurs variées des diamants et de l’or qu’ils 
renfermaient , l’immense montagne; bien des arbres aussi 
furent tués par la chute de celle branche; et par leurs fleurs 
étincelantes, ils brillèrent comme des nuages remplis d’é- 
clairs ; ces arbres tachetés d’or, appliqués sur la terre par 
leur chute, resplendirent en cet endroit de l’éclat des métaux 
(que contient) la montagne, réfléchissant les rayons du soleil . 

S’étant donc posé sur le sommet de cette montagne, Ga- 
rouda, le meilleur des oiseaux, dévora a la fois l'éléphant 
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et la tortue ; puis, après les avoir inauges tous les deux, du 
haut de ce pic, l’animal au vol rapide prit son essor. Alors 
se manifestèrent de la part des Dé vas de terribles présages ; 
la Foudre, chère a Indra, étincela de frayeur; la flamme 
céleste, tombée des airs, s’abattit avec du feu et de la fumée; 
parmi les Vasous, les Roudras, les Adityas, les Sàdhyas, 
les Marouts et les autres troupes célestes, les armes de cha- 
cune de ces divinités (inférieures) se frappèrent l’une contre 
l’autre; ce qui n’avait pas eu lieu jadis dans le combat des 
dieux confie les Asouras, il souilla des vents et des oura- 
gans, il tomba des flammes par milliers. Le ciel, sans qu'il 
y eut de nuages, retentit de la foudre avec grand bruit, et 
celui même qui est le dieu des dieux (Indra) versa du sang 
comme une pluie; les guirlandes des divinités se fanèrent , 
leur propre éclat s’éteignit; des nuées terribles, pleines de 
présages, firent pleuvoir beaucoup de saug. Les diadèmes 
étincelants , placés sur le front élevé des dieux , ne bril- 
lèrent plus. 

Alors le dieu auquel on offre cent sacrifices, India, al- 
tère par la crainte a la vue de ces présages redoutés, alla 
avec tous les dieux vers Vrihaspati, et lui dit : 

Indra dit : » Que signifient, ô bienheureux! les présages 
effrayants qui se montrent tout-à-coup? Car je ne connais 
aucun ennemi qui puisse arrêter nos efforts dans le combat. » 

Vrihaspati dit : « A cause de l’injure que tu as commise, 
ô Indra, à cause de ton étourderie, ô dieu aux cent sacri- 
fices , et par l’effet des mortifications pratiquées par les 
magnanimes richis, les Balikliiiyas, lefilsdumouniKacyapa 
et de Vinatà, l’oiseau qui prend la forme qui lui plaît, Ga- 
rouda est venu pour enlever l'ambroisie. Cet être ailé, le plus 
puissant parmi les plus énergiques, est capable d’enlever 
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l'ambroisie; si je considère bien toute chose, il accomplira 
ce (dessein qui paraît) impossible. » 

Saôli parle. 

Ayant entendu ces paroles , Indra dit à ceux qui gar- 
daient l’ambroisie : « Un oiseau héroïque et puissant s’ap- 
prête a enlever l’eau d’immortalité, je vous en préviens, de 
peur qu’il ne l’enlève par force ; car sa vigueur est sans 
égal, au dire de Vrihaspati. » 

A ces mots, les célestes gardiens tout surpris, disposés à 
faire leurs efforts, se tinrent près de l’ambroisie, en l’entou- 
rant, ainsi qu’Indra, le dieu de la foudre, à l’éclat terrible. 
Attentifs à veiller, ils prennent sur leurs corps des cuirasses 
brillantes, toutes d'or, des armures d’un grand prix, re- 
haussées de lapis-lazuli; ils prennent à leurs bras des bou- 
cliers resplendissants et solides, et bien des armes d’espèces 
diverses, redoutables à voir. Ces excellents Souras prépa- 
rent de tous côtés les glaives a la pointe fine et acérée, qui 
lancent des étincelles , des flammes et de la fumée, les 
disques , les épieux ferrés , les tridents , les haches, les ja- 
velots de diverses especes, les cimeterres aigus et luisants; 
ils prennent chacun les formes qui leur conviennent, et les 
massues terribles a voir. 

Avec ces armes étincelantes, embellies d’ornements di- 
vins, les Souras en troupes se tinrent debout et resplendis- 
sants, eux qui sont exempts de souillures. Doués d’une force 
et d’un éclat incomparable, bien attentifs a garder l’ambroi- 
sie sur tous les points, ces Souras, qui brisent les murailles 
des villes des Asouras, brillent avec leurs corps tout enflam- 
més. Ainsi, avec des milliers de javelots, ils se préparent à ce 
grand et tumultueux combat, et le ciel paraît comme fondant 
par l'effet des rayons du soleil (reflétés dans leurs armes). 
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XIX. 


Çaônaka dit : « Quelle avait été l’offense, quelle avait 
été l’étourderie du grand Indra, à fils de Soùta! et comment 
Garouda se trouvait-il combiné avec la force , produite par 
les mortifications des Balikhilyas? Comment ce roi des oi- 
seaux, fils du brahmane Kacyapa, fut-il irrésistible à tous 
les êtres et impossible a tuer? Comment aussi cet être ailé 
allait-il où il voulait et était-il doué d’une force qui lui fai- 
sait tout accomplir au gré de sa volonté? Je désire apprendre 
ces choses, si elles sont écrites dans le Pourana . » 

Saôti parle. 

« Ce que tu me demandes fait le sujet d’une légende 
pouranique; écoute-moi, je vais te la dire tout entière en 
abrégé, & Brahmane ! » 

Lorsque le Pradjâpati Kacyapa , désireux d’avoir un 
fils , officiait au sacrifice , les ricliis , les Dévas et les 
Gandharvas lui prêtèrent appui. Là, Indra avait été chargé 
par Kacyapa d’entretenir le feu, avec les moimis, les Bali- 
khilyas et les autres Dévatas; or, Indra ayant recueilli une 
masse de combustibles très considérable, en harmonie avec 
sa propre force, l’apportait sans trop de fatigue, lui qui est 
le maître des dieux; alors il aperçut des richis tout petits (les 
Balikhilyas) , le ventre gros comme le pouce , portant une 
mélongène verte et marchant ensemble dans la route, comme 
détruits dans leurs corps, réduits par le jeûne, voués à de 
rigides mortifications, plongés dans la détresse, et les forces 
épuisées; il les vit dans le trou fait par le pied d’une vache, 
tout rempli d’eau. 
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Frappé d'étonnement , Indra, qui brise les villes, tout 
enivré de sa force, alla bien vite vers tous ces petits êtres , 
en souriant, en sautant, sans leur témoigner de respect ; 
mais ceux-ci, pleins de rage et singulièrement animés par la 
colère, se mirent à entreprendre une œuvre qui épouvanta 
Indra; liés avancés dans les mortifications, ils sacrifièrent 
à Agni d’après la loi, avec des prières mystérieuses pronon- 
cées à haute voix; dans quel dessein? apprends-le. 

« Qu’il existe un autre Indra doué de la force qu’il veut, 
allant où il veut, capable d’effrayer le roi des dieux, un autre 
(Indra) dieu des dieux! » Voilà ce que dirent ces petits êtres, 
fidèles à Ictus observances religieuses : « Qu'il soit cent fois 
supérieur h Indra en énergie, en puissance; qu’il soit rapide 
comme la pensée et redoutable ; et cela, par le fruit de nos 
austérités! » 

Ayant connu cette invocation, le roi des dieux , Indra , 
plein de fureur , alla chercher un refuge près de Kacyapa , 
fidèle à ses vœux; et Kacyapa le Pradjàpati, d’après les pa- 
roles du roi des dieux, alla trouver les Balikhilyas, et leur 
souhaita l'accomplissement de leur œuvre. 

n Puisse , notre dessein réussir, » répondirent ces petits 
richis dont la parole ne trompe pas, et le Pradjàpati Ka- 
cyapa leur tint ce discours plein de sens : « Cet Indra sera 
créé par le pouvoir de Brahma, dans les trois mondes, et 
vous, qui êtes riches en mortifications, c’cst dans l'intérêt 
de cet Indra que vous unissez vos elTorts. Vous ne devez pas 
rendr e vainc la parole d’un brahmane, ô êtres excellents! elle 
11e doit pas être vainc non plus l’entreprise que vous désirez 
accomplir. Qu'il existe donc, cet Indra des oiseaux , doué 
d’une extraordinaire puissance physique et morale ; il fau- 
dra accordera ce roi des oiseaux la faveur qu’il demandera. » 
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Ainsi intcrjK'llés par kacyapa, les Balikhilyas, riches eu 
moitifica lions, répondirent a l’excellent niouni, au Pradjà- 
pati Kacyapa, en lui témoignant un grand respect. 

Les Balikhilyas dirent : « C’est dans le but de créer un 
Indra que nous entreprenons tous cette œuvre, ô Pradjà- 
pati! Notre entreprise a pour but de te donner une progéni- 
ture, à toi qui la désires. Tu dois accepter de nous celle 
œuvre qui porte son fruit; règle-la dans cette circonstance, 
de manière que tu obtiennes le bien suprême. » 

Snoti parle. 

Or, en ce même temps, la divine Vinatà, fille de Dakcha, 
fortunée, belle, désireuse d’avoir des enfants, célèbre dans 
le monde, vouée aux austérités, fidèle a ses devoirs, étant 
allée vers son époux après le bain, toute purifiée, a la fête 
qui célèbre les premiers symptômes de grossesse, Kacyapa 
lui dit : « L’œuvre commencée porte le fruit que tu désirais, 
ô divine Vinatà! Tu mettras au jour deux fils pleins d'é- 
nergie, rois des trois mondes. Par l’effet des austérités des 
Balikhilyas, ces deux fils formés de moi deviendront gran- 
dement fortunés et vénérés dans les trois mondes. » 

Puis, le bienheureux Kacyapa lui dit encore : n II faut 
veiller avec beaucoup de soin à la conservation de ce fruit 
destiné a une très grande fortune. Ces deux fils auront par- 
mi tous les oiseaux le rang d’Indra parmi les dieux , ces deux 
beaux oiseaux héroïques, respectés dans les mondes ! » 
Alors le Pradjàpati satisfait dit à Indra, le dieu aux cent 
sacrifices : « Ces deux frères, doués d’une grande puissance, 
seront tes amis; tu ne dois pas leur montrer de haine, ô 
toi qui détruis les villes de tes ennemis ! Que l’esprit de 
mortification entre en toi , et tu seras encore Indra! Que 
ceux qui récitent le Véda 11e soient plus méprisés par toi ; 
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que, dans ton orgueil, tu ne manques plus de respect it ceux 
dont la parole est (aussi) la foudre , quand la colère les 
enflamme! » 

Après ces paroles, Indra rassuré s'en alla au ciel, et Yi- 
natâ , désireuse d’obtenir ce qu’elle demandait, fut très 
joyeuse. Elle mit donc au jour deux fils, ArounactGa- 
rouda; Arouna qui n’a que la moitié du corps marcha de- 
vant le soleil ; Garouda fut investi de la royauté sur les 
oiseaux . 

« Maintenant , ô fds de Bhrigou, écoute les exploits 
de celui-ci. » 


XX. 


Saùti parle. 

O pondant, excellent brahmane, tandis que cette œuvre 
s'accomplissait selon la loi , le roi des oiseaux , Garouda , 
s’était disposé à attaquer les immortels ; en le voyant si 
puissant, les Souras (gardions de l'ambroisie) frémirent; ils 
heurtèrent leurs armes les unes contre les autres; la aussi il 
y eut un immense éclair pareil au Feu lui-même, multiple, 
doué d’uue très grande force et qui protégeait l’ambroisie 
tout autour. 

Blessé par les ailes, le bec et les serres du roi des oiseaux, 
après avoir livré quelque temps un combat sans égal , 
l’éclair fut vaincu dans la lutte; soulevant une masse énorme 
de poussière avec le vent de ses ailes , Garouda changea 
ainsi le ciel lumineux en ténèbres et harcela les dieux. Par 
cette poussière semée (dans l’espace), les Souras furent 
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troublés ; les gardiens de l’ambroisie ne virent plus rien , 
enveloppés dans le tourbillon . Ainsi tiarouda met le désordre 
dans la demeure des trois grandes divinités; avec ses ailes , 
avec son bec, qui sont ses armes , il frappe et déchire les 
Dé vas. 

Cependant Indra qui a mille yeux se hâta de donner cet 
ordre au Vent : « Disperse ce nuage de poussière , c’est là 
ton office, ô Maroutl » Et le vent par sa force balaya bientôt 
cette épaisse vapeur ; les ténèbres étant en allées , les dieux 
(â leur tour) harcelèrent l’oiseau. Il fit un grand bruit , ce 
puissant Garouda , comme un nuage qui résonne dans les 
cieux ; frappé par les troupes des Souras , il effrayait tous 
les êtres. Il prit son vol en haut, l’héroïque souverain des 
oiseaux qui détruit les héros ennemis ; il s’éleva dans les 
cieux jusqu’au-dessus delà place occupée par les Dévas. 

Couverts de leurs cuirasses , tous les dieux le harcelèrent 
avec leurs armes diverses, avec des haches, avec des épieux, 
avec des tridents , avec des massues , ayant Indra â leur 
tète; les (lèches en fer â cheval, les disques enflammés, pa- 
reils â des soleils , et bien des armes lancées contre lui , le 
blessent de toutes parts. Mais en soutenant ce tumultueux 
combat , le roi des oiseaux ne tremblait pas ; le fils de Vi- 
natà brillait dans le ciel d’un éclat terrible , pareil à un feu 
brûlant; avec ses deux ailes et sa poitrine , il dispersait au 
loin tous les Souras. 

Ainsi mis en désordre, les Dévas se prirent a fuir ; serrés 
de près par Garouda, frappés par son bec et scs serres , ils 
répandirent beaucoup de sang. les Sàdhvas se retirèrent 
dans l’est , les Gandharvas et les Vasous dans le sud avec 
les Roudras, tous honteusement chassés par ('Indra des oi- 
seaux ; les Adityas se dirigèrent vers l’ouest ; les deux 
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Açwins vers le nottl , combattant toujours sans tourner le 
dos, comme de braves guerriers. Contre le héros Aewakrati- 
da , contre Rénouka et Krathana , contre le terrible Çoura , 
contre Tapana , Oulouka , Çwasana , et Nimécha , contre 
Praroudja et Poulina, le roi des volatiles soutint la lutte. Le 
fils de Vinatâ, qui consume ses ennemis, les déchire de la 
pointes de ses ailes , de scs serres , de son bec , pareil a 
l’arc de Civa en colère, détruisant les mondes a la fin d'un 
âge. Les grands guerriers célestes , pleins d’énergie , brisés 
de mille coups, devinrent rouges comme les nuées du ciel, 
tant ils versaient de ruisseaux de sang. 

Après les avoir tous mis presqu’en dehors des limites de 
la vie, le roi des oiseaux, s’étant surpassé lui-même pour 
avoir l’ambroisie, aperçut de toutes parts le dieu du Feu 
qui enveloppait le ciel entier de flammes dévorantes, brû- 
lant par l’éclat de ses ravons piquants et faisant souffler dans 
l'espaceun vent qui étouffe. Mais le magnanime Garouda, 
rapide en ses actions, ayant multiplié 90 fois scs 90 bouches, 
avala par chacune d’elles des rivières , et revint d’un vol 
précipité. L’oiseau terrible a ses ennemis , qui combat sur 
ses ailes comme sur un char, enveloppa complètement de 
ces rivières Agni enflammé; puis il prit un autre corps très 
petit, désireux de pénétrer plus loin, après avoir apaisé 
le Feu. 


XXL 


Saôti parle. 

S’étant transformé en (une petite masse) d’or dont l’éclat 
repoussait les rayons d’Agni , l’oiseau pénétra par un 
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mouvement violent (dans le Feu) , comme le courant d'un 
ruisseau dans la mer; il aperçut auprès de l’ambroisie le dis- 
que tranchant tout autour, errant au hasard et sans cesse 
(dans les rangs ennemis), bien aiguisé , fait de fer, pareil 
au soleil bridant , terrible ( dans ses effets ) , déchi- 
rant ceux qui enlèvent l’ambroisie , épouvantable h voir ; 
celte machine extraordinaire fabriquée avec soin par les 
dieux . 

Or, ayant trouvé l’occasion favorable, l’oiseau en fit le 
tour , puis , rapetissant son corps , il se glissa il l’angle 
d'uu des rayons, tout d’un coup, en bas du disque, et la 
même s’offrirent à sa vue deux gros serpents pareils à des 
éclairs enflammés, d'une très grande force, ayant des langues 
de feu , des gueules brillantes et des yeux semblables a des 
charboifs ardents ; animaux effroyables dont les regards 
lancent le venin, toujours en colère, rapides en leurs mou- 
vements, quisout préposés à la garde de l’ambroisie. Leurs 
yeux sont toujours pleins de fnreur; ils ne les ferment pas un 
instant ; celui qui tomberait sous le regard de l’un d’eux 
serait aussitôt réduit en cendres. 

Mais l'oiseau obscurcit rapidement avec la poussière les 
yeux des deux monstres, et lui-même caché sons une forme 
qui le déiobc à leur vue , il les harcèle de fous côtés : se 
glissant près d’eux , le fils de Vinatà, qui vole dans l’es- 
pace, saisit l’ambroisie entre les deux gardiens , et s’enfuit. 
L'héroïque oiseau enleva donc l’eau d'immortalité , puis , 
d'une aile légère, il prit sa course élevée en secAuant le 
vase , lui qui est doué d’une grande force; sans avoir hu 
lui-même l’ambroisie , mais l'ayant seulement emportée , 
l’oiseau parti s’en alla rapidement et sans fatigue, couvrant 
l'éclat du soleil. 
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Alors, tandis qu'il s’cii allait (dans lis airs), le diru 
\ ichnou Nàrâyana loua le fils de Vinain de cette action 
surhumaine , et iJ dit a l’oiseau : « Je suis le dieu immortel 
/ arada , (celui qui accorde les dons) ! » Celui qui va dans 
, l’espace demanda (pour faveur) qu’il lui fût permis par 
V ichnou d’habiter en haut. Puis il dit encore au dieu cette 
parole. « Que je sois exempt de vieillesse et immortel , 
même sans avoir bu l’ambroisie! » 

« Qu’il en soit ainsi, » répondit Vichnou au fils de Ka- 
cyapa , et après avoir reçu cette double faveur , Garouda 
dit au dieu : « Tu dois encore m’accorder un don , choisis 
toi-mème !» Et le bienheureux Vichnou se détermina à 
faire du puissant oiseau sa propre mouture; il en fit son at- 
tribut en disant : « Tu te tiendras en haut! — Qu’il en soit 4 
ainsi, » répondit l’oiseau à Vichnou, et il s’envola avec une 
grande rapidité, avec une vitesse a rendre le vent jaloux. 

Indra harcela avec colère des coups de la foudre le meil- 
leur des oiseaux, l’héroïque Garouda qui s’envolait en cm- 
|H>itant l’amlnoisie, et dans cette lutte acharnée, lcmeilleur 
des volatiles, Garouda, assailli de tous côtés par la foudre , 
dit a Indra en souriant et d’une voix adoucie : «Je réduirai la 
foudre aux pro|>ortion.s d’un richi; je lui donnerai un corps 
formé d’os, a'ce tonnerre qui t’appartient, ô dieu a qui l’on 
offre cent sacrifices ! Je laisserai tomber cette seule plume 
dont tu ne pourras obtenir la destruction; jamais, en aucune 
façon, les coups de la foudre ne peuvent me nuire. » 

Ayant ainsi parlé , le roi des oiseaux lâcha une plume , 
et quand ils virent tomber celte plume incomparable, sortie 
de Garouda , tous les êtres , pleins d’allégresse, célébrèrent 
le roi des oiseaux ; en regardant cette magnifique plume , 
ils dirent : « Qu’elle devieiflie un Garouda ! » 
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A la vue de ce grand prodige, Indra aux mille yen», qui 
brise les villes ennemies, fit cette réflexion :■ cet oiseau est 
un être supérieur! Puis il lui dit. 

Indra dit : « Je désire (mieux) connaître la force suprême, 
incomparable; et je veux lier avec toi une amitié étemelle , * 

ô excellent oiseau ! » 


XXII. 

Garouda dit ; « Soit, que je devienne ton ami, redou- 
table Indra! Sache que ma force est grande et incommen- 
surable. Les sages n'approuvent pas volontiers cette louange 
que l’on fait soi-même de sa puissance, ni non plus cette 
manière de célébrer scs propres qualités , à Indra aux cent 
sacrifices ! Puisque nous voilà liés d’intimité, je répondrai 
à tes questions , ô ami ; car pour ce qui regarde les choses 
dites à mou avantage, je ne dois pas te parler faussement. 

« Celte terre (que tu vois) avec scs montagnes, ses forêts 
et l'eau de ses mers, je la porterais sur mon aile , 6 I^ira ! 
et toi aussi suspendu dessous ; tous les mondes sénés en- 
semble, avec les êtres mobiles et immobiles, je les porterais 
sans fatigue ; vois ma grande force ! » 

Saôti parle. 

Quand il eut entendu la parole ( prononcée par) l’héroïque 
(oiseau) , le dieu orné d’une tiare, le meilleur des immor- 
tels, le divin Indra, cher à tous les mondes, dit à Garouda , 
ô Çaônakal « Puisqu’il en est ainsi, puisque tout est eu toi, 
tu dois accepter mon amitié sans bornes et parfaite ; si tu 
n'as rien à faire de l’ambroisie , il faut me la donnèr ; car 
ceux-là deviendraient pour nous de cruels ennemis , à qui 
tu la donnerais, ô maître! » 
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, Ga fonda dit : « C'esldans un certain but que j'ai été en- 
voyé à la recherche de l'ambroisie; je ne donnerai point (h 
un autre ) ce dépôt que je dois livrer à quelqu’un ; mais là 
où je le déposerai inoi-méme, ô Indra aux raille yeux , cours 
vite et enlève-le, ô roi des cieuxî » 

Indra dit : » Je suis satisfait des paroles que tu viens de 
prononcer , ô toi qui es né d’un œuf! Le don qu’il te plaira 
me demander, reçois-lc de moi, ô excellent oiseau! » 

Saôti parle. 

A ces mots, se rappelant les serpents, fds de Kadroû, se 
ressouvenant du tort qu’ils ont fait à sa mère, et qui fut 
cause de l’esclavage (dans lequel elle gémit), Garouda ré- 
poudit : « Je suis certes le maître de toutes choses, mais je 
ferai ce qui l’est utile. Les -serpents pleins d’énergie , ô 
Indra! doivent être dévorés par moi. » Et après qu’il eut 
ainsi ]Ku lé, le destructeur des Dànavas ( Indra) s’en alla vers 
le dieu des dieux , le magnanime Hari ( Civa ) , le maître 
«les ascètes ; il sc le rendit propice et lui répéta plusieurs 
fois $cs paroles de Garouda ; et le maître des dieux 
s’écria : « J'enlèverai l’ambroisie du lieu où elle sera 
déposée! » 

Après qu’il lui eut ainsi parlé, l’oiseau s’en alla rapide- 
ment près de sa mère, et donna aux serpents assemblés cette 
joyeusenouvelle : « L’ambroisie apportée pour vous, je vais 
la déposer sur des tas d'herbe kouca. » Alors les serpents 
s’occupant a faire des oblations en signe de joie, et se dis- 
posant à se baigucr, ii leur dit : « Cette promesse faite par 
vous tous ici présents, à savoir : que ma mère cessera do- 
rénavant détre esclave; qu’elle soit accomplie, car de mon 
côté j’ai tenu ma parole. » 

Les serpents allèrent s? baigner après avoir dit : « Il eu 
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sera ainsi! » Et alors liulra ayant pris l'auibroisie dans le 
lien où elle était déposée, retourna an ciel. Cependant les 
serpents, avides de boire l’eau d’immortalité, se rendirent 
ii l’endroit indiqué , purifiés par le bain , pleifls de joie , et 
s’étant acquittés des prières et des oblations qui célèbrent 
leur réjouissance. Mais cette ambroisie déposée snr nn lit 
d’berbe kouca , ils s’aperçurent qu’elle avait été enlevée ; 
il y avait eu fraude, n Voilà le lieu où était l’ambroisie' » 
dirent-ils, et ils léchèrent cette herbe. 

C’est alors que la langue des serpents est devenue doublé 
( bifurquée h la pointe), et c’est par suite du contact avec 
l’eau d’immortalité que l’herbe kouca est devenue pure et 
propre aux sacrifices. Ainsi l’ambroisie fut ap|iortéeet em- 
portée par le magnanime Garouda, et par lui les -serpents 
eurent une double langue. 

Ensuite, rempli d’unejoie extrême, l’oiseah se retira avec 
sa mère dans la forêt, et là le mangeur de serpents, respecté 
de tous les volatiles et plein de gloire, réjouit Vinatà (déli- 
vrée de l’esclavage). * 

Celui qui aura entendu lire cette histoire , ou bien qui 
la récitera toujours au milieu d’iuie assemblée vies cfiefs 
des brahmanes , sans aucun doute il ira droit au ciel , ce 
vertueux mortel , pour avoir célébré la louange du magna- 
nime Garouda, roi des oiseaux . 

XXIII. ‘ ; 

Çaémaka dit : « Tu nous as raconté, ô Saôti , la cause 
de la malédiction prononcée contre les serpents par lety 
mere et par Garoudu ; le don accordé par Kacyapa à ses 
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ileux femmes; lu nuus us dit aussi les noms des deux oiseaux 
fils de Vinatà ; mais lu n'as pas lait entendre les noms des 
serpents.; nous désirons toul d’altord connaître ceux des 
principaux d’entre eux. » 

Saùti parle. 

«A cause de leur grand nombre, ô brahmane riche en aus- 
térités, je ne ferai pas connaître les noms de tous les serpents, 
mais apprends de moi ceux dis principaux. » 

Cécha ( celui qui désigne l'espèce ) est né le premier; après 
lui Vàsouki (celui dont la tète est une perle), puis Âïravata 
(né des nuages ou de l'océan) , Takchaka ( le charpentier) , 
Karkotaka ( au corps moucheté ) , Danaindjaya ( qui con- 
quiert les richesses), Kâliya (noirâtre), Maninàga (le serpent 
au diamant) , Apourana (qui n’est pas vieux) , Pindjaraka 
(jaunâtre), Elàpatra (pareil aux feuilles du cardamon), Và- 
mana .(le nairt ) , Nila et Attila (bleu et brun) , Kalmàcha 
(tacheté de blauc et de noir) , Çavala (moucheté) , Aryaka 
/digne respect) , Ougraka (terrible) , Kalacapotaka (vase de 
îerre)j Souràmoukha (bouche qui boit le vin), Dhadimoukha 
(bouche qui l>oit le lait de beurre) , Yimalapindaka (au corps 
exempt de taches) , Apta (recommandable) , Karotaka (au 
crâne proéminent) , Çankha (conque marine) , .Bàlicikha 
(queue de singe), Nichthânaka ( ferme en sa marche), lléma- 
goulta (dont la caverne est dans une mine d’or), Nahoucha 
(qui aitne enlacer), Pingala (jaunâtre), Vâhyakama (oreille de 
boeuf) , Hàstipadas (pied d’éléphant) , Moudgarapindaka 
(dont le corps est en forme de massue) , Kambala (couvert 
d’une peau épaisse) , Açwatara (rapide comme un cheval) , 
Kàlivaka (couleur de bois de Sandal foncé), Vrittasambar- 
tnka (qui s’occupe à des œuvres déterminées), les deux ser- 
pents connus sous le nom de Padma (lotus); 
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Çankhaiuoiikha(bouchecn forme de conque), Kouchman- 
daka (fait comme une gourde), Kchémaka (fortuné), Pindù- 
raka (qui suit les troujieaux ou va en troupes?), Karavira (fait 
comme un cimeterre) , Pouckpadancktra (aux dents fleuries), 
Yilvaka (pareil aux fruits de l’a:gle mannelos), Mouchakàda 
(mangeur de rats), Çankaciras (tète de conque), Poumablia- 
dra (dont le bonheur est accompli), Iiaridraka (couleur 
de Turmeric), Aparàdjita (invincible), Djyôtika (astrono- 
mique ) , Crivaha ( monture de Laehmî ) , Koumouda ( lotus 
blanc), Kaumoudàkcha (mangeur de lotus blanc), Kaoravya 
(du pays de Kourou), Dhritaràclitra (qui a bien soin de son 
royaume ) , Çankhapinda ( dont le corps est en forme de 
conque), Viradjas (sans passions), Soubahou (aux&ras so- 
lides) , Çâlipinda (bouchée de riz) , Hastipinda (au corps 
d’éléphant), Pitharaka (bâton à baratter), Soumoukha 
(beau), Raonapàçana (mangeur de cadavres), Koutara (mor- 
ceau de bois auquel on attache la corde du bâton a baratter), 
Koundjara (qui a^cs défenses), Prabhàraka (très pesant) , 
Tittiri (dont le cri imite celui du francolin ), Halika ((qui on- 
dule comme le sillon), Karddama (qui beugle), Bahoumoù- 
laka (qui a beaucoup de racines, chevelu?), Karkara ( dit» 
comme la pierre), A karkara (tendre, mou), ko»u>dôdara 
(au ventre en forme de pot), Mahodara (au gros ventre) ( I ). 

Tels sont ceux qui sont léputés les principaux d’entre les 
serpents , ô excellent brahmane ! a cause de leur grand 
nombre, les noms des autres ne sont pas mentionnés. La 
descendance des premiers et des enfants de leurs enfants 


(1) Nous avons cm devoir joindre la signification da nom sanscrit 
de ce» nombreux serpents . pour rendre rémunération plus suppor- 
table en français. 
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me semble tout h fait incalculable ; ainsi , je n'en parlerai 
pas, ô 'austère brahmane! Il y en a des milliers, des mil- 
lions , et ils sont impossibles à compter, ô toi qui es riche 
en mortifications ! 


XXIV. 

Çaônflka dit : « Les serpents que tu viens de nommer , 
pleins de force et difficiles a aborder , quand ils encoururent 
la malédiction (lancée contre eux), que firent-ils? 

Saôûajiarle. , 

Leur chef Cécha tri-s renommé , ayant abandonné sa mère 
Kadroû , se livre a dis austérités sévères , vivant d’air et 
tout occupé de ses observances : après avoir gagné le moût 
(iandharuadaua (a l'est du Mérou), puis le mont Vadaryù , 
il pratique ses mortifications a Gokama, dans la forêt Pou- 
chkràra, au pied de 1 I liirialya , et dans les divers endroits 
de pèlerinage célèbres par leur pureté, dans ces lieux où l’on 
a§re des sacrifices, il est occupé d’une seule pratique, veil- 
lant sur -même, toujour s attentif à réprimer ses sens. 

Brahma le vit plongé dans les mortifications, (devenu) 
terrible par ses austérités , tout desséché dans sa chair ét 
dans sa peau , portant ses cheveux nattés et des habits dé- 
chirés , pareil a un mouni; et Brahma dit au serpent ferme 
dans la vérité, livré h de rigides observances : « Que fais-tu 
ici, ô Cécha; que les créatures avant tout soient heureuses, 
veille a cela! Car par l’extrême ardeur de tes mortifications, 
tu consumes les créatures, ô être sans tache! Dis-moi doue, 
A Cécha, quelle est l’affaire qui te tient au cœur? » 
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Cécha dit : « Tous les serpents , mes frères , liés de lie 
même mère que moi , sont $les insensés ; je ne puis vivre 
avec eux, et lu dois admettre le motif (qui me fait agir); ils 
se calomnient les uns les autres , comme des ennemis , et 
moi je suis occupé à ces austérités pour ne pas les voir ! Ils 
ne peuvent supporter nos livres nés du même père, ni leur 
mère Vinatà. Or, il y a on un surtout, le fils de Yinatâ, le 
grand oiseau, auquel ils témoignent sans cesse de la haine , 
et c'est le plus puissant de tous par l'effet du don que lui a 
accordé notre père (commun) , le magnanime Kacyapa. Et 
moi , en pratiquant ces austérités , je me délivrerai dj? ce 
corps afin que, une fois mort, je ne sois pas confondu avec 
eux. » 

A Cécha parlant de la sorte, Brahma réjiondit : a Je con- 
nais, ôCéeha, la malice de tous tes frères, et b cause de l’of- 
fense commise envers ta mère, un grand danger les menace ; 
mais toi , ô serpent , tu lies retiré du milieu d’eux auparavant; 
il n’est pas juste que tu partages le triste sort de tous tes 
frèivs. Choisis, 6 Céeha, demaude-moi un don qui te fasse 
plaisir; je te l’accorderai aujourd'hui même, ce don; car je 
suis très content de toi. Bonheur b toi , ta pensée est entrée 
dans la voie de la justice , ô le meilleur des serpent»! Que 
toujours , de plus en plus , ta pensée demeure invariable 
dans cette sainte voie! » 

Cécha répondit : « Voila le don que j« désire, <1 dieu , 
père des créatures ! Que ma |>wisée se réjouisse, dans la’jus- 
tice ,■ le calme du cœur et la mortification » 

Brahma dit : « Je suis satisfait, ô Cécha, de te voir ainsi 
maître de tes passions et de tes sens, mais tu dois accomplir 
l’œuvre a laquelle je l’emploie dans l’intérêt des créatures ; 
cette terre couverte de montagnes et de forêts, avec mis mers, 
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scs villages , ses habitations passagères et ses villes , eetle 
terre est complètement mohiltv, ô Cécha , saisis-la et tiens- 
toi de manière qu’elle reste dans l’immobilité ! 

Cécha dit : « Ainsi que l’ordonne le dieu qui accorde les 
dons, le dieu maître de créatures, maître de la terre, maître 
des êtres, maître du monde, me voilà prêt à supporter cette 
terre; accorde-lui d’être immobile sur ma tête, ô Brahma! » 
Brahma dit : « Va sous la terre, ô excellent serpent, elle 
t’offrira elle-même un endroit creux (où tu puisses te mettre), 
et en supportant sur ta tête cette terre soutien de tous les 
êtres, tu fais une action qui m’est grandement agréable, ô 
Cécha ! » 

Saôti parle.. 

Avant- obéi et étant entré dans l’endroit laissé vide pour 
lui, le grand roi des serpents se tient dans le ciel; il soutient 
sur sa tête la terre divine, embrassant de toutes parts la cir- 
con fércnce de 1 ' océan . . 

Brahma dit : « Tu es Cécha, tu es le dieu de la justice , 
le meilleur des serpents, loi qui soutiens seul cette terre, en 
l’embrassant tout entière de les replis sans fin , comme je 
' ferais moi-même, comme ferait Indra. » 

Saôti parle. 

Ainsi il habite au-dessous de la terre, ce terrible serpent 
aux replis sans fin, soutenant le monde tout seul, d’après 
l’ordre de Brahma , ô maître ! et le maître des créatures , le 
bienheureux (Bhagaval), le plus excellent des immortels , 
donna pour compagnon à Cécha l'oiseau, fils de Vinatà. 
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XXV. 


Saôti parle. 

Quand il eut appris la malédiction prononcée par sa mère, 
Vàsouki, le meilleur des serjienls, se mit a songer de quelle 
manière il en préviendrait l'effet; et il tint conseil avec tous 
ses frères très attachés a' la justice, Aïrâvata et les autres. 

Vàsouki dit : « Vous savez comment cette malédiction a 
été dirigée contre nous, ô vous qui êtes sans péchés! Après 
avoir délibéré, réunissons nos efforts jtour tâcher de l’éviter. 
Contre toutes les malédictions, il existe des remèdes; mais 
pour ceux qui sont maudits par une mère , je ne sais de qui 
ni d’où peut venir la délivrance ; car cette malédiction passe 
avant celle lancée par le dieu étemel et sans bornes , dont 
les paroles ne trompent pas. Quand j’entends (résonner ces 
mots), nous sommes maudits , j’éprouve en mon cœur un 
frisson; assurément notre destruction à tous est imminente, 
car le dieu éternel n’a pas arrêté la mère qui maudissait. 
Donc , concertons aujourd'hui quelque pian qui sauve la 
vie.(à notre famille) de serpents, de sorte que nous évitions 
cette mort dont nous sommes tous prématurément menacés. 
Quand les plus habiles et les plus réfléchis d’entre nous au- 
ront délibéré, voyons un moyen d’arriver à la délivrance, 
comme firent jadis les dieux à propos d’Agni, condamné à 
périr et retiré dans une caverne solitaire; afin que le sacri- 
fice n’ait pas lieu, afin d’empêcher la destruction qui résul- 
terait de l’œuvre entreprise par Djaiiainedjaya pour la mine 
des serpents. » 

Saôti parle. 


Digitized by Google 


108 


Ayant agréé ce conseil, tous les fils de Kadroù assemblés , 
très occupés ii chercher un moyen, prirent diverses résolu- 
tions,- et quelques serpents dirent : « Transformons-nous eu 
brahmanes et mordons Djanamcdjaya, afin que le sacrifice 
n’ait pas lieu. » 

D’autres dirent, et c’étaient les serpents pleins de hauteur 
et dügnorance : « Devenons tous ses conseillère , ceux dont 
il suivra les avis ; il nous fera connaître sa détermination 
dans tout ce qu’il aura il faire, et nous dirigerons sa pensée 
de manière a ce que le sacrifice n’ait pas lieu. Ce roi plein de 
sagesse, nous croyant très sensés , nous expliquera le but 
évident de ce sacrifice, et nous lui dirons : ne le fais pas! en 
lui montrant les nombreux et terribles péchés dont il se 
chargerait dans ce monde et dans l’autre , (en causant la 
mort de tant d êtres) ; enfin par des causes et des raisons 
telles que le sacrifice n’ait pas lieu; ou bien encore , comme 
il y aura peur cette cérémonie un prêtre officiant , instruit 
dans les rites du sacrifice des serpents, attentif à la parfaite 
réussite des œuvres du roi, que quelqu’un aille vers lui et le 
morde; il mourra; et le sacrificateur étant mort, lesacrifice 
ne se fera pas! S’il y a d’autres prêtres de la famille habiles 
h offrir les holocaustes des serpents, eh bien! nous les mor- 
drons (l'un. après l’autre), et notre but sera atteint. » 

D’autres plus attachés il la justice et plus compatissants 
dirent h leur tour : « Ce que vous pensez là est stupide ; il 
n’y a rien de louahle a tuer un brahmane! La patience dans 
le malheur est la racine principale et absolue de la vraie 
justice; et la justice cessant d être le premier devoir, le 
monde serait détruit. > 

D’autres serpents encore prirent la parole , et dirent : 
" Quand le feu du sacrifice sera bien allumé , nous étant 


Digitized by Google 


100 


I rails formés en nuages pleins d’éclairs , éteignous-le par 
des pluies abondantes; que d'autres lions serpents d'entre 
nous s'étant mis en marche pendant la nuit enlèvent rapi- 
dement du milieu (des sacrificateurs) inattentifs le vase au 
beurre clarifié ; ainsi il y aura obstacle a l’accomplisse- 
ment de l'œuvre ; ou bien, que des serpents par centaines, 
par milliers , mordent , dans le sacrifice même , tous ceux 
qui s’y trouveront ; ainsi nous serons sauvés. Ou bien 
encore, que les serpents corrompent la nourriture préparée 
[mur la solennité , au moyen de leurs excréments qui rendent 
mortelle toute chose mangeable. » 

Il y en eut encore qui dirent : « Métamorphosons-nous 
en prêtres sacrifiants, et nous mettrons obstacle a leur en- 
treprise , en disant : Qu’on nous accorde les présents d’u- 
sage! Et (le roi) , soumis il notre bon plaisir , fera ce que 
nous désirerons. » 

Ceux-ci dirent aussi : « Quand le roi jouera dans les 
eaux, saisissons-le , cmmeuons-le au fond et tuons-le ; de 
cette façon le sacrifice ne se fera pas ! » 

Ceux-là dirent dans leur orgueil et leur ignorance : s Pre- 
nons-le vite , niordons-le , et notre but est rempli ! Par sa 
mort, la racine de ces entreprises sera conpéc : telle est notre 
décision bien arrêtée; maintenant que tu as vu et entendu, ce 
que tu décides en ton esprit, ôroi! doit être mis àexreulion.» 

Apres avoir ainsi parlé, ils regardent Vàsouki le meilleur 
des seqients, et Vàsouki ayant réfléchi de son côté, leur 
ilit : « Cette dérision arrêtée par vous ne peut être mise à 
exécution . ô serpents ! Cette pensée commune à vous 
tous , les reptiles , ne me plaît pas. Ce que l’on doit défini- 
tivement entreprendre , doit être ce qui est le pltls dans 
votre intérêt; or, le mieux serait, je crois, d’apaiser le 
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magnanime Kacyapa , dans l'intérêt de ma famille, et 
dans le mien propre, ô serpents! Ma réflexion ne me 
fait pas Connaître que l’on doive mettre à exécution aucun 
des projets énonces par vous ; il faut que j’accomplisse ce 
qui sera le plus dans Mitre intérêt. A cause de cela, je désaji- 
prouye les pensées bonnes ou mauvaises, (ingénieuses ou 
non) dictées par l’aveuglement. » 


XXVI. 


Saôli parle. 

Apres avoir .entendu les discours divers des serpents in- 
décis et les paroles de Yàsouki , Elàpatra dit a son tour : 
« Non, ce sacrifice ne sera pas! Ce roi Djanarocdjaya, fils 
de I’àndou, ne sera pas tel qu’il nous suscite un grand pé- 
ril! L’homme qui serait condamné par le destin, ô roi, cher- 
cherait un refuge dans le destin même! Il n’y a pas d’auü-e 
ressource. Q’est le destin qui nous menace , ô serpents ! 
Cherchons donc un refuge dans le destin ; et là-dessus 
écoutez mes. paroles. 

« Quand la malédiction fut prononcée , j'entendis alors 
la voix db notre mère, car dans ma frayeur j’étais monté sur 
une colline, ô excellents Nàgas! Puis j'allaijusqu'auprès de 
Brahma , au milieu des dieux affligés, qui disaient au créa- 
teur plein d éclat : Ces grands reptiles à la morsure piquante 

ont encouru une malédiction terrible Les 

dieux dirent : Quoi ! après avoir obtenu des enfants 
qui lui sont chers , ô Brahma , dieu des dieux ! Kadroù les 
maudirait véritablement devant toi , ces terribles serpents ! 
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Et toi-même , père des créatures, tu as consenti et approuvé 
ses paroles! Nous désirons savoir la cause de ceci, ne nous 
la cache pas. » 

Brahma dit : « Ils sont nombreux ces reptiles à la mor- 
sure cuisante, a la figure horrible, distillant le venin; et moi, 
j’aime avant tout le bien des créatures, je ne vous le dissi- 
mule pas. Ces serpents méchants , cruels, pervers, pleins de 
poisons, eh bien ! leur destruction est arrêtée; car ils n’ont 
pas marché dans la justice. Mais sachez par quelle cause , 
le temps de leur mort étant venu , ils seront sauvés de ce 
grand péril : dans la famille de Yâyâvara naîtra un grand 
richi du nom de Djaratkàrou, prudent, voué à de grandes 
mortifications, maître de scs sens; ce Djaratkàrou aura un 
fils très austère, nommé Astîka, qui viendra alors mettre 
obstacle au sacrifice ; et là seront délivrés ceux d’entre les 
serpents qui se tiendront dans la voie de la justice. » 

Les dieux dirent : « Ce mouni par excellence, ce Djaiat- 
kàrou dont les mortifications sont grandes , ce puissant 
solitaire, à Brahma, de quelle femme nura-t-jl ce fils 
magnanime? » 

Brahma dit : « Ce sera d’une femme ayant le 1 meme nom 
que lui, que cet excellent brahmane, ce puissant Djaratkà- 
rou aura une postérité douée de puissance ; cette épouse 
sera la sœur de Vàsouki, roi des serpents, et en clle’ naîtra 
un fils qui les sauvera eux-mêmes (des effets) de la malédic- 
tion. » • 

Elàpatra dit : « Qu’il en soit aurai , » répondirent les dieux 
à Brahma, et, après avoir ainsi parlé aux Dévas, le créateur 
remonta dans leeiel. Ainsi je vois l’avenir, ô Vàsouki; ta 
sœur se nomme Djaratkàrou; donne-la en mariage au richi 
qui la demandera comme une aumône, afin de calmer les 


craintes îles serpents; car j'ai appris qu'entre les mains de 
ce riclii fidèle il ses vœux est notre délivrance. » 


WVII. 


Saôli parle. 

Quand ils eurent entendu les paroi» d'Elùptra, tous les 
seijK’iits, le cœur rempli de joie, d Lralnuane, s’écrièrent : 
u Très bien ! très bien! » Depuis lors, Vùsouki garda bien 
la jeune fille sa sœur , Djaralkùrou , et il eut une grande 
satisfaction dans la suite. 

Assez peu de temps après, les Dévas et les Asouias barat- 
tèrent tous l'océan, demeure de \ arouna; et alors Vùsouki 
le serpent , le meilleur des êtres, doué de force , servit de 
corde (pour entourer et agiter le mont Mumlara); quand 
l’œuvre fut accomplie , les dieux allèrent trouver Brahma 
dans le ciel, et en compagnie du roi des serpents, ils dirent 
au créateur : « Bienheureux , ce Vùsouki est frappé d'une 
malédiction et il souffre beaucoup ; lu dois arracher cette 
peine enfoncée comme une épine dans sou cœur et produite 
par l'imprécation de sa mère; (lu dois en délivrer) ce Vù- 
souki, désirant le bien de scs frères. Car ce roi des serpents 
s’est toujours montre affectueux pour nous et empressé de 
nous plaire; accorde celle faveur, ô dieu des dieux, et calme 
la fièvre qui tourmente son esprit ! » 

Brahma dit : « Cette parole est déjà fixée dans mon cœur, 
ô immortels! qui a été prononcée jadis par le serpent Elù- 
patra à ce sujet. Que ce roi des reptiles accomplisse sa pro- 
messe en temps opportun ; périssent les pécheurs, mais 
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non ceux qui marchent dans la justice ! Il est né dcj'a ce Dj.1- 
ratkàrou , ce brahmane occupé à d'austères pratiques que 
(Vàsouki) lui accorde sa sœur au temps (où il la lui deman- 
dera). Les paroles prononcées parle serpent Eiàpatra sont 
dans l'intérêt de toute sa race, ô dieux ! Il en sera ainsi et 
non autrement. ». ", 

Saôti parle. 

Ayant entendu le discours du créateur , Vàsouki l'an- 
nonça à tous les serpents, troidilé lui-même par la malédic- 
tion ; -il destina sa sœur au richi Djaratkàrou et plaça autour 
d'elle beaucoup de serpents toujours attentifs à reillcr , en 
disant : « Quand Djaratkàrou désirera choisir une femme , 
allez vite vers lui et appclez-le , car ce sera pour nous le 
plus grand bien. » 


XXVIII. 

» 

Çaônâka dit : « Quant à celui que tu désignes par le nom 
de Djaratkàrou , ô fils de Soùta , je désira entendre de toi 
ceci touchant le brahmane magnanime ; pour quelle cause 
il fut conuu dans le monde sous cette dénomination. Tu 
dois m’expliquer tout au long le sens (obscur) de ces mots : 
Djarat, K <irou. » ; ‘ . , 

Saôti dit : » Djara veut dire dissolution (vieillesse), 
Àûrou signifie hideux ( laid à voir); celui dont le corps est 
hideux; parce que le prudent brahmane se consuma peu à 
peu par d’austères mortifications; Djaratkàrou fut aussi le 
nom de la sœurde Vàsouki , ô richi !> » 

Quand il entendit ces paroles, le pieux Çnûuaka sourit , 

S 
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et s'adressant u Ougraçravas, il lui dit : «(l’explication est) 
obtenue! » 

Çaénaka dit : « J'ai entendu (ce que tu viens de dire lou- 
chant le nom de Djaratkàrou , et) tout ce que tu as raconté 
précédemment ; maintenant je désire apprendre comment 
naquit (son fils) Astika. » 

A ces mots de Çaônaka , Soùta reprit son récit conforme 
aux traditions sacrées. . 

Saôti parle. 

Vàsouki préoccupé de son dessein, ayant averti tons les 
serpents, plaça sa sœur en haut (sur la terre) à l’encontre de 
Djaratkàrou; pendant longtemps ce rield, ferme en scs oI>- 
scrvances, très adonné aux mortifications et doué de pru- 
dence, n’eut aucun désir de se marier : détournant au profit 
de la méditation toute idée chamelle, attaché fortement à 
ses austérités , occupé de ses lectures pieuses , délivré de 
toute crainte, maître de ses set) s , il parcourut la terre en- 
tière, le magnanime richi ; et il ne lui vint même pas la pen- 
se* de prendre Une femme. 

Cependant, à uncautre époque , il y eut un roi de la race 
des'Kourous (fils d’Àrdjouna), nommé Parîkchit, ô ricin ! 11 
fut comme jadis son aïeul Pândou aux grands bras, le meil- 
leur des archers dans la bataille , très adonné au plaisir de 
la chasse. Perçant de scs flèches les gazelles, les sangliers, 
les hyènes, les buffles et d’autres habitants des forêts d’es- 
pèces diverses, il errait , ce roi de la terre. Or, une fois, ayant 
blessé une gâzelle d’une flèche à la pointe recourbée , il 
jeta son arc sur scs épaules et courut dans la forêt téné- 
breuse, pareil an bienheureux Rondra quand il eut percé 
dans les deux la gazelle du sacrifice; il courut aréié de son 
arc, en cherchant les traces (de la bête) où et là. 
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Mais la gazelle blessée par lui n’alla pas vivante dans la 
forêt; après avoir bien vite ressaisi sa première forme, elle 
avait pris la roule du ciel. L'animal blessé par le roi l'arik- 
chit était mort, et le roi de la terre, entraîné loin fa sa pour- 
suite), fatigué, tourmenté par la soif, rencontré dans la fo- 
rêt un solitaire assis dans les lieux où paissaientlesp'aches, 
la tête tournée vers les veaux , et s’appropriant fpresque 
toute l’écume du lait qu’ils boivent. Le roi courut rapide- 
ment vers le mouni fidèle a scs vœux ; il lève son arc pour 
le saluer, et comme il était las et affamé, il dit: « ô brah- 
mane, je suis le roi Parikchit, fils d’Abhimaniou, j’ai blessé 
une gazelle, ne l’as-tu pas vu morte quelque part? » • 

. Le solitaire ne répondit rien, car il avait fait vœu de si- 
lence, et le roi en colère lui jeta autour du cou un serpent 
mort qu’il releva avec la pointe de son arc, puis il le regarda 
(dédaigneusement); le solitaire n’avait rien dit, pas un mot 
de bon ou de mauvais augure. Quand sa fureur fut passée, 
le roi s’effraya a la vue de ce qu’il venait de faire, purs il 
s’en alla dans sa ville. 

Mais le richi resta au même endroit; car le grand soli- 
taire, voué à la patience, ainsi traité avec mépris, ne té- 
moigna aucune irritation contre ce roi sorti de la ligne de 
scs devoirs ; car de son côté il ne connaissait pas ce brah- 
mane, strict observateur de la loi, ce roi, le meilleur des 
descendants de Bharata , qui se montrait si hautain envers 
lui. • ... 

Or, le moùni avait un jeune fils doué d’un éclat redou- 
table , voué à de grandes austérités , facile a enflafrtmcr , 
difficile a apaiser, rigide en ses observances; son nom fut 
Çringui : de temps en temps il vient respectueusement avec 
une grande fidélité rendre ses devoirs au brahmane soit père. 
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assis dans sa même méditation et occupé du bien de tous 
les êtres. Avec la permission du solitaire il était allé dans 
sa maison en compagnie d’un ami , aussi brahmane , qui 
armait à jouer et à rire. Mais le fds irascible du solitaire fut 
enflammé de rage et plein de fiel, quand cet ami lui montra 
son père, et la fureur s'empara de lui, ù toi le meilleur des 
deux fois nés! quand ce compagnon (nommé) Kriça, (ils de 
brahmane anssi, lui dit eu se moquant. 

Kriça dit : « Ton père b toi , qui es doué d’un grand 
éclat et vOué aux mortifications , ton père porte un corps 
moftsur son épaide; ne sois pas si fier, ù Çringui! Au mi- 
lieu des enfants de ricliis qui jouent ensemble ne dis plus une 
parole, ni parmi ceux de notre caste, avancés dans la vertu, 
habiles dans le Yéda , vêtiés aux austérités. Où est cette 
hauteur que tu montres parmi les hommes, où sont les pa- 
roles que te dicte l’orgueil, toi qui vois ainsi ton père porter 
un cadavre? Ce que fait là ton père n’est pas digne de lui ; 
c'est là une action, ô toi le meilleur d’entre les fils des soli- 
taires, qui m’afflige beaucoup ! « 

- ■ " : ■ ■ 

XXIX. 

Saêrti parle.. • 

À rés mots, l’austère Çringui qui avait entendu appeler 
son père porteur de cadavre fut enflammé de colère. Re- 
gardant en face son compagnon Kriça, il lui dit une parole 
agréable et lui demanda : « Comment se fait-il que mon 
père porte maintenant un corps mort sur son épaule? » 
Kriça dit : « C’est le roi Parlkchit qui , entraîné b 
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|K>bi sni vrt‘ une gazelle, a appliqué (ont à l'Iieurc sur l'épaule 
«le Ion j>èrc ce serpent mort. » 

Çringui dit : « Quoi! mon père a eu à souffrir de lit pu ri 
de ce roi dépravé mie telle insulte? Dis eu vérité, Ktiea ? 
et tu verras la puissance «pic me donne la mortification ! 

Ki ic a dit : « Le roi Parlkcbit , fils d’Abhitnaniou, étant 
allé a la citasse, courait seul sur les traces d’uné gazelle au 
pas rapitle qu’il avait blessée d’une flècbe ; - mais il n’a- 
percut pas l’animal dans cette grande forêt qu’il traversa en 
toussons, et comme il vit alors' ton père a qui il pouvait 
s’adresser, il l’interrogea. Affamé, tourmenté par la soif , 
bien las, le roi adressa plusieurs fois des questions snr la 
gazelle blessée au solitaire qui se tenait la immobile comme 
un pieu ; mais le mouni voué au silence ne réjiondit mê- 
me pas, et le roi, ramassant un serpent mort de la pointe 
de son ârc, le lui jeta autour du cou; et ton père, «1 Qrin- 
gui, le voila la, dans s? même place , attentif à veiller sur 
ses sens; mais le roi est parti pour sa ville d'Hàslinaponrn! » 

• Saôti parle. 

Quand le fils du richi eut entendu comment Je corps 'du 
serpent se trouvait sur l’épaule de sop porc, les yeux rouges 
de colère , et comme enflammé de fureur , emporté par la 
rage, il se mit h maudire le roi. Jetant de l’eau (en signe 
d'imprécation), il dit tout plein «le l’éclat allumé en lui par 
la violence et l’élan de son indignation : « Puisque ce roi 
pervers a , sur l’épaule de ce vieillard, mon père, affligé 
par l’âgé, appliqué un serpent mort, que le roi des serpents 
Takcbaka plein de colère, au poison mortel, à l’éclat dévo- 
rant; obéissant à la puissance de ma parole, au commence- 
ment de la septième nuit (a partir de ce soir) , conduise dans 
la demeure du dieu des enfers ce pécheur contempteur des 
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brahmanes, qui ternit la renommée des Kourous (ses aïeux)! » 

Saôti parle. 

Après cette imprécation, Çringui , plein de fureur, alla 
vers son père toujours assis dans le pâturage et portant 
(encore) le serpent mort ( sur son épaule ). A la vue de son 
père souillé par le contact du reptile jeté sur son cou, Çrin- 
gui fut saisi d’un nouvel accès de rage ; dans l'excès de sa 
douleur il versa des larmes et dit au riebi : « Quand j’ai ap- 
pris l'affront que t’a fait le roi pervers Parikchit , dans ma 
douleur, je l’ai maudit d’iïne manière terrible, comine il le 
mérite, lui le plus vil de la race des Kourous; au septième 
jour (a partir d’aujourd’hui), Takchaka le meilleur des ser- 
pents enverra ce pécheur dans le redoutable empire du dieu 
Yama. » 

Le brrfluuanc Çamika (c’était son nom) dit alors à son iils 
troublé par la colère : « Je ne suis pas content de ce que tu 
as fait; cen'est pas la la conduite de ceux qui sont voués aux 
mortifications. Nous habitons dans le royaume de ce mo- 
narque et nous y sommes convenablement protégés ; car il 
s’efface , • le péché de ce roi qui se conduit toujours d'après 
/■ nos lois en toute occasion. Il faut savoir supporter un af- 
front, ô mon fils! Quand la justice périt, elle tue, n’en doute 
pas. St le roi ne nous protège pas, notre peine est extrême ; 
alors , nous ne pouvons plus pratiquer nos devoirs avec 
tranquillité ; quand nous sommes gardés par des rois qui 
comprennent leurs devoirs, alors nous pratiquons les nôtres 
dans toute leur étendue : telle est la part qui les Concerne 
dans l’ensemble des devoirs. 

« De la part d’un roi qui veille a tout , certes , il faut 
su porter quelque chose! Parikchit, comme son aïeul Ard- 
jouna, nous garde sur tous les ]>oints , ainsi que par un roi 
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les sujets doivent être gardés, ô mon fils! Aujourd’hui Irou- 
hlé par la faim et la fatigue, ce roi austère a failli par igno- 
rance, je le crois ; telle est ma pensée la-dessus. Dans un 
pays sans roi , il se commet toujours des fautes graves ; le 
monde, éternellement gonflé (comme une mer agitée) , s’a- 
paise ]>ar le sceptre du roi (qui gouverne et châtie). Du châ- 
timent naît la crainte, et de la crainte naît toujours la tran- 
quillité; alors il n’y a plus d’ontravea la pratique des devoirs;» 
il n’v a plus d'obstacle â l'accomplissement des œuvres qui 
regardent les dieux. Du roi dépend la pratique des devoirs;» 
de la pratique des devoirs dépend le ciel; sur le roi reposent 
les sacrifices, sur les sacrifices repdle ( l’existence) de tous 
les dieux. Du ciel dépend la pluie, et de la.pluie les plantes 
annuelles; ainsi le dit la tradition; et sur ces mêmes plantes 
repose toujours le bien des hommes. 

« Or, le roi qui protège et soutient les hommes , le roi 
qui gouverne est égal a dix brahmanes versés dans les saintes 
écritures; ainsi l’a dit Manou. Donc , aujourd'hui troublé 
par la faim et la fatigue, ce roi austère a failli par ignorance, 
je le crois; telle est lh-dessns ma pensée. Pourquoi, par une 
folie d’enfant , as-tu , sans réflexion , commis à son égard 
une action si mauvaise? Car assurément ce roi ne mérite 
d’aucune manière d’être maudit par nous, ô mon fils! » 

XXX. 


Çringui dit : « Que ma conduiteait été violente, que mon 
action soit blâmable , qu’elle te soit agréable ou non , ce 
que j’ai prononcé ne sera pas vain ! Il n’en sera pas au- 
trement, ô mon père, je te l'affirme. Car je ne parle jamais 
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en vain, même dans lus choses de peu d’iinjxirlauce, à plus 
forje raison si je maudis. » 

Çamika dit : « Je connais ta puissance terrible et l’effi- 
cacité de tes paroles; ce n’est pas faussement que (cette ma- 
lédiction) est d’avance lancée par loi , et ceci n'aura point 
été dit en vain ; mais un fils , même dans l'âge mûr, peut 
toujours être blâmé par son père , de telle sorte qu’il soit 
orné de qualités et qu’il acquière une grande renommée; 
donc â plus forte raison toi qui es un enfant toujours plongé 
dans des pratiques austères ( qui te rendent plus redoutable . ) 

« La disposition â la colère tend a augmenter chez les 
ascètes magnanimes, doués d’un grand éclat; je le vois ; 
c’est moi qui dois être blâmé en toi, ô observateur de la .loi 
brahmanique, lorsque, songeant que tu es mon fils, je consi- 
dère ton étourderie et ta violence ! Ainsi, te livrant à l’étude 
de la patience, cbercbant’ta nourriture dans la forêt, va ! 
Car, jusqu’à ce que tu aies dompté ce penchant à la colère , 
tu ne posséderas pas vraiment tes devoirs; car la colère dé- 
truit Injustice; car elle est pour les ascètes une source alion- 
dante de malheurs, et ceux qui tuent la justice vont daus 
ime voie qui u’est pas approuvée. La patience au contraire 
fait prospérer les ascètes qui savent supporter un affront. 
Aux hommes patients appartient ce monde , et le monde à 
venir appartient aux hommes patients. 

« Ainsi donc, va! Occupe-toi toujours â cultiver la pa- 
tience, à réprimer tes passions. Par la patience tu obtiendras 
les mondes de Brahfhe qui succèdent à celui-ci; tout ce dont 
je suis capable, moi qui me suis voué a la patience , je le 
ferai désormais, et j’enverrai (un disciple) devant le roi pour 
lui dire : Mon fils, enfant sans réflexion, t’a maudit, ô roi! 
furieux de voir l’outrage que tu m’as fait. » 
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Snôti parle. 

Après avoir donné cet avertissement (à son fils) , le so- 
litaire, fidèle a ses viens, miséricordieux et austère, envoya 
son disciple au roi Parakchit; il expliijua la manière de sa- 
luer le roi et le but du message au di simple Gaâramoukha , 
doux de caractère et attentif a' l'écouter. Celui-ci allant vile 
vers le monarque, descendant de Kourou, entra dans le pa- 
lais du prince, introduit auparavant par les gardiens de la 
porte. Alors salué respectueusement par le roi, le brahmane 
Gaâramoukha, fatigué de la route, lui raconta tout en dé- 
tail; (il lui dit), en présence de ses conseillers , la terrible 
parole prononcée par Çringui. * - 

Gaôramoukha dit : « Dans tes états, ô roi, il y a un richi 
du nom de Çamlkâ , très appliqué a ses devoirs , maître de 
ses passions, doué de patience et grandement austère; sur 
l’épaule de ce solitaire, qui a fait vœu de silence, tu as posé, 
ô grand roi! un serpent privé de vie, relevé avec la pointe 
de ton arc. Il a soulfert cette injure de ta part, mais son fils 
n’a pu la supporter; il t'a maudit sur l’heure, ô roi! à l'insu 
de son père. A la septième nuit, Takchaka causera ta mort. 
Ainsi prends bien garde ! » 

Et il répéta plusieurs fois : « Personne ne petit eippêcher 
(l'effet de cette malédiction); et le solitaire ne peut arrêter 
(les paroles fatales prononcées) par son fils enflammé de 
colère ; mais il m’a envoyé vers toi , ÔToi , dans son désir de 
t’être utile:» • * 

Saôti parle. * 

Quand il entendit cette terrible parole , le descendant de 
Kourou, le roi plein de mérites acquis par les austérités , se 
repentit d’avoir commis cette faute; et, quand il apprit fpic 
l’excellent solitaire de la forêt avait fait vœu de silence, le 




— VÏ2 — 


roi sentit en son cœtir un douloureux remords ; connaissant 
alors la commisération de Çamlka ( par ce message) , il se re- 
procha davantage encore d’avoir commis cette faute envers 
le pieux ascète. Ce n’est poiut en entendant parler de la 
mort que le roi eurtlu repentir , mais le monarque , pareil 
aux immortels, eut de la douleur de sa propre action. Puis il 
renvoya vers son martre le brahmane Gaôramoukha, en lui 
disant : « Que le bienheureux Çamlka daigne m’èlre encore 
propice! » 

Le messager étant à peine parti, le roi délibéra avec ses 
conseillers, le cœur rempli d'alarmes,- et, après avoir tenu 
conseil avec ses ministres , ce prince, fertile en bons avis, 
lit faire un petit palais d’un seul corps de logis, bien gardé 
partout; il y réunit des gardiens, des médecins, (il y fit 
une provision) de simples propres à guérir; des brahmanes 
habiles dans les conjurations furent de toutes parts assemblés 
pour y être attachés, et se tenant là, il géra même toutes les 
affaires de son royaume avec des conseillers , ce prince in- 
struit dans les devoirs de son .état, et gardé de toutes paris. 
Rien ne peut atteindre l'excellent roi retire dans ce palais ; 
le vent même qui circule au dehors y est arrêté à l’entrée. 

Le septième jour étant arrivé, l’excellent brahmane Ka- 
cyapa, habile dans les Védas , vint trouver le roi pour lui 
porter remède ; car il avait appris comment Takchaka , 
l’ainé des serpents, doit envoyer ce bon Parikchit dans l’em- 
pire d’Yama. « Ce roi, mordu par le chef des serpents , je 
lui enlèverai le venin meurtrier ; dans cette occasion , c’est 
mon intérêt, c’est mon devoir . «Ainsi pensa-t-il en lui-même, 
mais ce roi des serpents Takchaka, transformé eu un brah- 
intne très vieux , aperçut dans la roule Kacyapa qui mar- 
chait, occupé d’une seule idée. le chef des serpents dit alors 
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a Kacyapa , le grand solitaire : «Où vas-tu si vite,. quelle 
affaire as-tu en tête ? • 

Kacyapa dit : « Le roi Parlkcliit, descendant de Kourou, 
vainqueur de ses ennemis, Takchaka le premier des serpents 
va lui inoculer aujourd'hui même son venin qui dévore , et 
comme le reptile va mordre ce petit fils d’Ar^jouna , doué 
d’un éclat pareil a celui d'Agni , et d’une splendeur im- 
mense , je vais bien vite , ô ami , pour prévenir sur l'heure 
l’effet du poison. » 

Takchaka dit : « Moi, je suis ce Takchaka, ô brahmane, 
et je mordrai ce souverain de la terre; retourne sur tçs pas, 
car tu ne peux le guérir de ma morsure. » 

Kacyapa dit : « Et moi, étant allé vers le roi, je lui en- 
lèverai la fièvre causée par ton poison ; telle est ma pensée , 
car j’ai la puissance de guérir. » 

XXXI. 

• •» 

Takchaka dit : <t Si tu peux en quoi que ce soit guérir ce 
que j’aurai blessé, eh bien! rappelle' a la vie. cet arbre 
mordu par moi , ô Kacyapa ! Ce pouvoir suprême de tes 
conjurations, montre-le, fais tes efforts. Jfc vais mordre ce 
figuier sous tes yeux, à. excellent bralunane ! » 

Kacyapa dit : « Mords , o roi des serpents , mords cet 
arbre , si tu le désires ; je le rappellerai a la vie malgré la 
blessure que tu lui feras, ô reptile ! » 

Saùti parle. • 

Ainsi intcrjiellé par le magnanime Kacyapa , le roi , le 
plus excellait îles serpents s’approcha dit figuier et le mor- 
dit; l’arbre mordu par le reptile plein de puissance, pénétré 
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par l'àcreté du poison , fut entièrement consumé ; puis , 
après avoir jeté son venin dans cet arbre, le serpent dit de 
nouveau a Kacyapa : « Fais tes efforts, excellent brahmane, 
ressuscite ce roi de la foret. » 

Saôti parle. 

■Or, il était réduit en cendres, cet arbre, par l’àcreté du 
venin de Takchaka. Alors , rassemblant toute la cendre , 
Kacyapa dit à son tour : « Vois sur cet arbre, ô roi des rep- 
tiles , ma puissance dans l’art de guérir; je vais le rendre 
à la vie sous tes yeux, ô serpent ! » 

Et lé bienheureux Kacyapa, le célèbre brahmane, habile 
dans les mantras , rappela à vie , par sa science , l’arbre 
consumé et réduit en cendres; il fit un rejeton portant une 
double feuille, puis ensuite un figuier avec son feuillage et 
ses branches, comme auparavant. 

À la vue de cet arbre vivant créé par le magnanime Ka- 
cyapa, le seq>cnt dit : « 11‘n’y a rien en cela cpii m’étonne, 
ô le meilleur des deux fois nés ! si tu détruis mon poison 
ou celui de mes semblables , quelle récompense espères-tu 
obtenir pour cela dans le lieu où tu vas, ù austère ricin ? 
Ce même fruit que tu désires retirer (de la reconnaissance) 
de l’excellent roi, je te le- donnerai moi, fùt-il difficile à 
atteindre. Parikchit étant maudit par un brahmane et 
cassé par la vieillesse , il est douteux que tu obtiennes un 
grand succès malgré tes efforts ; alors ta gloire si brillante , 
répandue dans les trois mondes, s’en irait éclipsée comme 
un soleil sans rayons. » 

Kacyapa dit : « G’ est pour avoir de l’argent que je vais 
vers le roi ; donne-moi des richesses, ô serpent, *et je m’en 
retournerai , dès qiic j’aurai reçu un présent de quelque 
videur. » 
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Takchaka dit : « Tputcs les richesses, même immenses, 
<[ue tu attends de ce Parlkchit, je te les donnerai; retourne 
sur tes pas, ô excellent brahmane! » 

Saôti parle. 

Ayant entendu ces paroles de Takcliaka, le meilleur des 
brahmanes, devenu puissanl par scs austérités, se mit a ré- 
fléchir dans sa jicnsée sur la personne du roi; ce Kacyapa 
plein d'éclat, initie aux sqcrets du destin, connaissant que 
le souverain descendant de Pàndou était sur le déclin de 
l’âge, changea d’avis. 

Or, l’excellent solitaire ayant reçu du serpent toutes les 
richesses qu’il désirait ,. le magnanime Kacyapa étant re- 
tourné en arrière par suite de cet arrangement, Takchaka 
alla bien vite dans la ville d’Hàstinaponra, et arrivé la, il 
apprit que le maître de la terre se gardait, de son mieux au 
moyen de prières mystérieuses , de paroles niqgkpies et de 
contre-poisons. ns! uai woa lof 

Alors il eut cette pensée : « le roi doit être trompé par 
moi au moyen d’une illusion; mais laquelle emploierai-je?» 
Et aussitôt Takchaka fit prendre aux serpents, revêtus de 
l’apparence d’ascètes, de l’eau, de l’herbe kouca et des 
fruits, puis (il les envoya) vers le roi, et» disant. 

Takchaka dit : « Allez d’un pas délibère vers Parlkchit , 
et pour l’accomplissement de mon entreprise, faites-lui ac- 
cepter l’eku, les fleurs et les fruits. » 

Saôti parle. , 

Les serpents envoyés par Takchaka apportèrent pour 
l’usage du roi le kouca , l’eau et les fruits. Le puissant 
Parlkchit ayant reçu tout cela de leurs mains et s’en étant 
servi, dit : « Retirez-vous! » ... 

Or, quand les reptiles , cachés sous l’apparence de 
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brahmanes austères , se- furent en allés, le monarque très 
content dit à ses ministres et à ses conseillers : «Mangez tous 
de ces excellents fruits , disposés pour notre usage par 
d’austères brahmanes ; mangez avec moi. » 

Alors le roi avec ses compagnons voulut rttanger les fruits 
selon la manière que lui avaient indiquée les (faux) richis ; 
mais, dans ce fruit, le serpent lui-même avait aussi mordu, 
et, dans ce fruit qu’il avait pressé sous sa dent , il se trou- 
vait un tout petifver presqu’invisible, très court, aux yeux 
noire, couleur de cendre rouge, ô Çaùnaka ! Le roi le prit et 
dit h scs ministres : « Le soleil va disparaître, je n'ai rien à 
craindre aujourd'hui du poison ; mais ce véridique richi , 
caché sous là forme d’un ver, celui-là me mordra après être 
redevenu Takchaka, et alors il faudra quitter ce Keu. » 

Les ministres , le voyant près de mourir , entourèrent le 
roi ; celui-ci, après avoir ainsi parlé, plaça bien vite le ver 
sur son cou en souriant, (quoique) dtÿà mourant, privé de 
connaissance; et même comme H souriait ainsi, Takchaka , 
redevenu serpent, l'enferma dans ses anneaux. Quand il 
fut sorti de ce fruit, on en avertit le roi; alors, ayant rapi- 
dement enlacé le prince de la terre, et poussé tin cri reten- 
tissant, il le tua desa morsure, ce Takchaka, roi des serpents. 

. »t % . 

XXXII. 

Saùti parle. 

Les conseillers, quand ils virent le roi enveloppé par le 
serpent, pleurèrent tous beaucoup, le visage abattu et ac- 
cablé de douleur; et quand ils entendirent le cri poussé par 
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le reptile, les conseillers accoururent- et virent le merveil- 
leux Takchaka s’en allant vers le ciel. Plongés dans une 
grande tristesse, (ils virent) ce roi des serpents Takcbaka, 
brillant comme un lotus, tracer dans le ciel une ligne fon- 
cée ; eux-mêmes , dans leur frayeur , abandonnant cette 
demeure enveloppée de feu, tout enflammée par le poison 
du serpent, ils s’en allèrent dans l’espace et le roi tomba 
comme s’il eut été frappé de la fondre. 

Le roi étant mort par la puissance dévorante du reptile , 
un pur brahmane , prêtre de la famille , ainsi que tous les 
conseillers du défunt accomplirent pour lui les cérémonies 
funèbres, qui ont rapport au monde futur; tous les habitants 
de la ville s’étant réunis lui donnèrent pour successeur son 
jeune fils; celui que les citoyens nommèrent roi, ce fut Dja- 
namedjaya , héros de la race des Kourous , destructeur de 
ses ennemis. Gu excellent prince, doué eu son enfance de la 
sagesse d’un homme respectable par l’âge, aidé de ces 
conseillers et des prêtres de sa famille , causa la prospérité 
de son royaume, comme jadis son héroïque aïeul Ardjouna , 
le plus brillaut de la famiHe des Pàndous. 

De leur côté, les ministres de Djanamcdjaya ayant vu -je 
jeune monarque-, terrible a scs ennemis, revêtu de la cui- 
rasse d’or , allèrent à Bcnares pour y préparer son mariage 
avec Vapouchtamà. Le souverain de Bénares donna sa 
fille Vapouchtamà au héros , descendant des Kourous , 
après avoir, d’après la loi, tout exatniné (touchant les castes 
et les familles); « le prince, très joyeux d’avoir obtenu cette 
jeune fille pour épouse, ne songea plus jamais a d’autres 
femmes. Dans les étangs , au milieu des forêts toutes fleu- 
ries , le grand roi plein de joie prit ses ébats ; cet excellent 
prince fut heureux de possédor Vapouchtamà, comme jadis 
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Rou\cra d'être- l'époux d’Ourvad; de sou côté, Vapoucb- 
tamà, très, fidèle a son époux, célèbre par sa beauté, 
étant unie au rgi , le réjouit par sa tendresse et scs jeux aux 
heures de repos, 'elle qui- brillait entre toutes les femmes du 
palais. » • 

XXXIII 

Saôti parle. , 

En ce même temps, Djaralkàrou, voué a de ga.ndes aus- 
térités, parcourait toute la terre jusqu’aux lieux où réside 
le solitaire Sayautgriha (habitant l’ouest); pratiquant des 
macérations difficiles pour ceux dont les passions ne sont 
pas domptées , lç brahmane , doué d’un grand éclat , se 
baignait aux étangs sacrés et allait toujours ; vivant d’air , 
jeûnant , se desséchant chaque jour , le solitaire aperçut 
scs aïeux suspendus la tête en bas, dans une caverne, grou- 
pés autour d’une touffe d’herbe vîrana , dont il ne reste 
plus qu'un brin ; puis un rat vivant dans la grotte, qui a pris 
(dans ses denqt) le dernier brin qui soutient la touffe d’her- 
be ; s’étant approché de ses (aïeux) consumés par le jeune, 
tout abattus dans la caverne, et voués au malheur, lui- 
même le visage attristé, il dit à ces malheureux : « Qui êtes- 
vous , vous qui pendez a cette touffe d'herbe trop faible h 
cause de scs racines coupées par un rat qtd se cache ici dans 
, ce trou? Celte lige qui vous supporte n’a plus qu’une ra- 
cine et encore ce rat la ronge peu à peu de scs dents aiguës; 
cllc sera brisée , tant il en reste peu , avant lougtemj>s , et 
alors vous tomlierez nécessairement dans le trou, la tète la 
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première. Cela me lait de la peine île vous voir ainsi les 
pieds en haut, arrivés an comble de la misère ! Que ferai- 
je qui vous puisse être agréable? S'il vous faut le quart , le 
tiers, la moitié de inps austérités pour vous délivrer de ce 
malheur, dites-lc-moî au plus vite; su bien même prenez la 
somme entière de mes mortifications pour vous tirer de la ! 
Vous devez me faire connaître vos désiw ! » 

Les ancêtres dirent : « Toi , solitaire sage et continent , 
tu désires nous faire passer à un état meilleur, mais, ô deux 
fois né ! ce n’est pas par des austérités que ce malheur peut 
être éloigné de nous. Nous avons aussi (amassé) des mortifi- 
cations qui portent des fruits-, ô homme instruit! C'est par 
l'anéantissement de notre postérité que nous tombons en 
enfer, séjour de ceux qui ne sont pas ffciriliés. Avoir des en- 
fants est. le premier devoir, ainsi a ditBrahme. Nous som- 
mes suspendus ici , et notre science ne brille plus ; aussi 
nous ne te connaissons pas, toi dont les grandes actions 
sont vantées dans le monde, toi qui , instruit et -doué de 
lionnes qualités, nous consoles dans' notre douleur; car on 
console même par la tendresse ! » 

« Or, écoute ccd de notre bouche , ô brahmane! Nous 
soîmneS les ricins Ydyavaras, fidèles à ^ios vœux ; nous 
sommes déchus du monde des êtres purs ,,par l’anéantis- 
sement de notre postérité, ô solitaire! Le fruit de nos aus- 
térités sévères est. perdu , car nous n’avons pas de descen- 
dants ! Dans notre malheur cependant il nous reste encore 
un petit-fils, un seul , malheureux aussi , qui ne fait point 
ce qu'il doit, et s'occupe trop de se mortifier. Djaratkàrou 
est son' nom; il a luen entier les Yéda's et les Védangas; 
il est maître, de ses passions, magnanime, fidèle à' scs vœux , 
voué a de grands austérités, et c’est à cause des austérités 
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de ce lils trop avide d'obtenir des mérites, que nous sommes 
tombésjans ce malheur; car il n’a ni femme, ni enfant, ni 
descendant! » 

« Pour cela nous sommes suspendus dans retrou, «'avant 
plus de nom, pareils à des êtres sans appui;. tu dois le blâ- 
mer quand tu le verras, toi qui le présentes devant noiis 
comme un protectejir. Dis-lui : « Tes ancêtres sont suspen- 
dus au-dessus d'un abîme, malheureux et la tête en bas ; 
marie-toi, donne-leur une postérité !» Tu es en vérité notre 
dernière ressoiirre, ô austère brahmane 1 » 

« (Dis-lui cela), Ci solitaire, toi qui nous vojs pendus et 
groupés a cetté tige; il est le seul rejeton de notre famille , 
lui qui peut faire la joie de ses propres ancêtres ! Les raci- 
nes que tu vois , ô brahmane , sont les rameaux (qui de- 
vraient partir) de Jui ; notre postérité est (comme un dernier) 
lil rongé tout autour (par le temps); cette racine que tu vois, 

• c’est le temps qui l’a aussi coupée à inoitié; tandis que- nous 
sommes Ta suspendus dans cette caverne, il demeure dans 
ses austères pratiques! Le rat que tu vois, ô brahmane, c’est 
le temps, Ife tout-puissant (Yama); il détruit notre dernière 
espérante qui repose sur toi (que nous chargeons de lui par- 
ler), en rongeant|put doucement (cette herbe) sous les yeifx , 
ce Djaratkârou avide de mérites par les mortifications , fon' 
dans ses actions et insensé dans ses pensées : car ce ne 
sera pas Sa grande austérité qui nous tirera de ce tnalheur , 
<) homme excellent! Vois-nous, coupés dans notre racine , 
entièrement déchus , abandonnés sans vio , comme une 
proie au dieu de la mort, descendant vers les régions infé- 
rieures, accablés de tristesse, par la faute d’uu autre. 

« Quand nousscrons tous .tombés dans l’alnme, avec tous 
nos parents, lui aussj, tranché dans sa racine par la mort , 
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il tombera h son tour dans l'enfer. Ni la mortification, ni les 
sacrifices , ni tous les grands actes expiatoires, ni les au- 
tres pratiques pieuses ne valent une postérité ! Donc, quand 
tu verras Djaratkàrou qui amasse un trésor d'austérités , 
conte-lui bien en détail ce que tu vois ici, afin qu'il prenne 
une femme qui lui donne des enfants; parle-lui bien, ô 
brahmane, qui es comme notre protecteur! Toi qui mon- 
tres à ses parents autant de compassion que pour ta propre 
famille, toi qui nous plains comme l'un des tiens, ô excel- 
lent homme, qui es-tu? Nous désirons savoir quel est celui 
qui se tient là au- milieu de nous tous. » 

XXXIV.. 


Saôti parle. 

A ces mots, Djaratkàrou très affligé dit à ses aïeux d" une 
voix mêlée de larmes par l'effet de la doideur. 

Djaratkàrou dit : « Vous êtes me» pères et mes ancêtres! 
Dites ce que je dois faire pour vous être utile ; car je suis- 
Djaratkàrou, votre fils coupable; infligçz-moi un châtiment, 
j’ai çté pervers et criminel !» 

Les ancêtres dirent : « Béni sois-tu , ô notre fils ,. d'être 
arrivé dans ce pays, en'errant au hasard; mais pourquoi , 
ô brahmane, n’as-tu pas pris une fenmte? » 

Djaratkàrou dit : « Ce désir, ô mes aïeux » est toujours 
loin- de mon cœur; faisant remonter vers le ciel toute idée • 
chamelle, afin d’obtenir un corps dans l’autre vie, je ne 
prendrai point de femme, telle est ma détermination. Mais 
vous voyant ici suspendus comme des oiseaux, ma pensée 
se détourne de ce vœu de chasteté, ô mes aïeux! Je ferai ce 
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<|ni vous est agréable, je chercherai a voies plaire, soyez-en 
certains. * • 

« Si je puis quelque part obtenir une femme du même 
nom que moi, -et si elle m’est présentée comme une aumône, 
je l’accepterai, mais je ne veux pas la nourrir. Ainsi, je me 
marierai, si je l’obtiens (cçtte épouse) comme je le désire, 
mais autrement, non! Je vous le dis en vérité, ô mes aïeux! 
Par là , vous aurez une descendance qui vous fasse passer 
en un' monde meilleur, et vous deviendrez, vous mes ancê- 
tres, étemels cl immortels (1 ) ! » . 

Soûla parle. 

Après ces paroles, le inouni qui avait retrouvé ses aïeux 
parcourut la terre, mais il ne rencontrait pas de femme, et il 
se disait : « Je suis vieux! » OÇaônaka , découragé et pressé 
cependant par ses ancêtres, il alla au. milieu de la forêt et 
cria à plusieurs reprises, tourmenté par la douleur; arrivé 
dans cette forêt, le sage brahmane, poussé par le désir de 
plaire à ses aïeux, cria trois fois et lentement : 

o Je désire tine femme! que les êtres mobiles et immo- 
biles, visibles et invisibles en ce monde m’écoutent, quels 
qu’ils soient , moi qui, voué à de rigides austérités, -agis 
d’après le désir ardent de mes ancêtres, lesquels, dans leur 
douleur et dans le but d’avoir une postérité , me crient : 
Marie-toi ! Et pour me marier, je choisirai par toutela terre 
la femme qui me serait donnée comme une aumône; pauvre 
et attristé, obéissant à l’ordre de mes aïeux, à ceux de tous 
lés êtres ‘qui ont une fille j’adresse ma déclaration ; qu’ils 

(1) Ce passage loin entier est une répétition île' la première rencon- 
tre de DjaratUruu atec scs aïeux ; mais Tût-il une interpolation dans 
le texte , omis aïons dû le reproduire tel ipl’il s’est présenté. 
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me lu donnent , il moi qui vais errant ]>ar toute la terre ; 
qu’une jeune fille dn même nom que moi me soit oJTerte 
comme une aumône, mais je ne veux pas la nourrir; que 
l’on m’accorde celte jeune femme ! » 

Or , les serpents , placés eu sentinelles près de la jeune 
filleDjaralkàrou, allèrent vers son frère Vàsouki lui rendre 
compte de ce qui se passait; et dès qu’il entendit lent rap- 
port, le roi des serpents, emmenant sa sœur lueu parée , 
alla dans la forêt près du brahmane; il donna la jeune fille 
connue une aumône au magnanime Djaratkàrou, ce roi des 
serpents Vàsouki ; mais celui-ci ne l’acceptait pas encore. 
Elle n'a pas le même nom que moi, pensait-il, et il se tenait 
là indécis s’il devait s’en charger contre sa résolution , ou 
faire le salut (de ses aïeux). Alors il demanda le nom'de la 
jeune fille , ô descendant de Bhrigou ! et dit à Vàsouki ; 
« de ne veux pas la nourrir ni la protéger. » 


XXXV. ’ . 



... • n 

Saôli parle» 

Vàsouki dit au richi Djaratkàrou : « Cette jeune fille a le. 
meme nom que tpi; elle est ma sœur; elle est d’une conduite 
austère; je me chargerai du soin de nourrir ta femme , ô 
excellent brahmane! prends-la; je la protégerai .de tout mon 
pouvoir, ô homme riche en mortifications ; je la garderai 
en ta .place, ô excellent solitaire! 

Djaratkàrou dit : « Non , certes , je ne la nourrirai pas, 
voila ma condition; elle ne doit rien faire qui me déplaise, 
car, dans ce cas, je l'abandoiine. » 

Saôti parle.- 
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Quand le serpent eut répondu : « Je inc charge de sou 
entretien , » Djaratkàrou alla vers la demeure du serpent; 
le meilleur des brahmanes habiles dans les conjurations, 
le solitaire aux grandes observances, vieilli dans les austé- 
rités et fidèle au devoir , prit la main de la jeune fille , 
après avoir récité les prières d’usage; puis il alla dans la 
demcureagréable et respectée du roi des serpents, après avoir 
reçu son épouse, loué par les grands richis : la fut établie sa 
couche fort belle et tout entourée de (apis; la, en compagnie 
de sa femme, habita Djaratkàrou. 

Or, l’excellent brahmane fit avec elle cet arrangement : 
« Ne me fais rien, ne me dis rien qui me déplaise en au- 
cune façon! Au premier déplaisir que tu me causes, je t’a- 
bandonne et cesse toute cohabitation avec toi dans celte 
îgaison. Ainsi, retiens bien cette parole que je te dis. » La 
sœur du roi des serpents tout interdite , tout attristée , ré- 
pondit : « Qu’il en soit ainsi ! » 

Cependant, désireuse de lui plaire, cette femme célèbre 
par ses vertus , servit par tous les moyens possibles son 
mdrî dont le caractère était difficile; et au temps favorable, 
s’étant baignée un certain jour, la sœur de Vàsouki s’ap- 
procha de son époux le grand solitaire, ainsi qu'il convient. 
Alors en elle fut formé un fruit brillant comme la llanime , 
doué d’un éclat extraordinaire, aussi étincelant qu’Agni lui- 
même; if grandit ainsi que la lune durant la quinzaine lu- 
mineuse, et, pendant ce même nombre de jours, le célèbre 
Djaratkàrou lui-même dormit la tête appuyée sur la hanebe 
de -sa femme, comme accablé de fatigue. 

Pendant que ht solitaire dormait ainsi , le soleil sc couchait 
derrière la montagne de l’ouest , et , à la chute du jour, ô 
brahmane, la sœur du roi des serpents, tout effrayée , son- 
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gc», en rcinine vertueuse , que c’était la une infraction aux 
devoirs et ( elle se dit) : « ferai-je liien d'éveiller mon mari 
.ou ferai-je trial? Il est d’un caractèrç difficile, mais il tient k 
ses devoirs ; ne l'évcillcrai-jc pas (pour qu’ri aille faire ses 
ablutions)? D'un côté, (je vois) la colère du richi habile dans 
les devoirs de sa caste , et de l’autre , ync infraction k ces 
mêmes devoirs!- L’infraction aux pratiques pieuses est la plus 
grave des deux choses; si je l’éveille , il së mettra daus une 
grande colère; mais il manquerait certainement k ses devoirs 
en omettant les pratiques du soir. # 

Ayant ainsi formé Cette résolution en son esprit, Djarat- 
kàrou, la sœur du serpent', dit au riebi que les mortifications 
ont rendu terrible comme le feu, brûlant comme Agni hd- 
mème, et cduclié (près d’elle); elle lui dit doucement en par- 
lant d’une voix propreane pas l’irriter : «Lcve-toi, fortuné 
brahmane! Le soleil est prêt de se coucher, remplis les obli- 
gations du soir, ô bienheureux , eu touchant les eaux ,- toi 
qui es fidèle k tes observances ; voici l’instant agréable et 
terrible où doit briller le feu sacré qui ne s'éteint jamais ; 
voici le crépuscule du soir, le soleil est k l’ouest, ô maître! 1 * 

Ainsi interpellé, le. bienheureux' Djaralkàrou voué k de 
grandes austérités, dit k sa femme d’une bouche d’où s’é- 
chappait une colère instantanée : •« Tu m’adresses des pa- 
roles de mépris , fille de serpent. Je n’habiterai .plus près 
de toi; je in’en irai comme je suis venu; il ne peut, ce soleil, à 
toi qui es belle! s’abaisser sous l'horizon h l’heure accoutu- 
mée tant <pie je dors; telle est ma pensée. Aucun hotyme 
ne se plaît a résider la oïl ou le méprise, k plus forte raison 
un homme habile dans scs devoirs, un brahmane de mon 
espèce. » 

A ces mots, Djaralkàrou, la sœur de seront , répondit 
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cil se tenant la auprès Je son époux dont le cceur était trou- 
blé : o Je ne t* ai pas fait affront, ô brahmane! Je l’ai éveille 
de peur que tu ne manquasses h tes devoirs , voila ce que 
j'ai fait. » . . 

J • ' h 4 , 

Djaratkàrou , voué à de grandes austérités , plein de co- 
lère et désireux d'atynidonner sa femme, la sœur du serpent, 
répondit a ces paroles : « Ne me tiens point de discours 
contraires a la vérité; je m’eu irai, fille de serpent! Car nous 
avons fait jadis mutuellement cette convention (que tu sais); 
je dois habiter en paix auprès de toi; appelle ton frère, ô toi 
qui C6 belle! et djs-lui, quand je serai en allé : « Le bienheu- 
reux richi est parti de ces lieux ! » Mais après mon départ, 
ô femme timide, ne t’afflige pas! * 

Après avoir entendu ces parole*, elle dit» son mari , 
cette Djaratkàrou aux formes irréprochables, accablée de 
douleur, la voix mêlée de larmes et de sanglots, le visage 
desséché par le chargrin, les mains jointes, les yeux baignés 
de larmes ; la belle Djaçalkûrou aux pas fermes, le cœur 
troublé, mais confiante dans sa conduite vertueuse (dit il 
son mari) ; « Tu ne dois pas m'abandonner, moi qui n'ai pas 
commis de faute, ô brahmane iustruit.dans la justice, ferme 
dans tes devoirs ! moi qui me suis tenue ferme dans l'ac- 
complissement des miens , moi toujours occupée a t'être 
agréable; il y a une cause pour laquelle on m’a donnée a toi, 
ô brahmane excellent! Que me dira Vàsoul*, à moi pauvre 
femme qui ai manqué le but? Car tous nos parents sont 
sou% le poids de la. malédiction lancée par leur mère , A , 
brahmane Vertueux ! Celte postérité qu’on désire de toi 
ne paraît pas ; et c’est seulement en obtenant de toi un 
descendant que je puis causer le salut de ma famille. Que 
mon union avec toi ne soit pas sans fruit, ô brahmane! Je 
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désire le bonheur de ma famille , 6 bienheureux , laisse-toi 
fléchir! Dépose en moi ce rejeton impérissable, ô excellent 
solitaire ! Comment , magnanime richi , veux-tu l’en aller 
au loin et m'abandonner, moi qui suis innocente ? » « 

'Ainsi interpellé, le pieux solitaire fît a sa femme cette 
réponse. convenable , dictée par la circonstance : .« En loi 
est un fils, ô bienheureuse, pareil a Agni par son éclat; un 
richi dévgué complètement h la pratique de scs devoirs , 
habile dans les Védasct les Védangas. » Ayant ainsi parlé, 
le pieux solitaire, le grand richi, partit, bien résolu de se 
livrer de nouv eau a d’austères mortifications. ■ 

I 

XXXVI. 

• 

Saôti parle, , . ■ 

A peine son époux était-il parti que Djavàlkarou, étant 
allée vers son frère, lui raconta tout ce qui s’était passé, ô 
austère brahmane ! Alors , quand il apprit cet événement 
vraiment fâcheux, Vâ^ouki, Je premier entre les serpents^ 
dit a sa sœur affligée, lui qui était plus affligé encore. 

Vàsouki dit : «Tu sais, ô bienheureuse! de quoi il s'agit et 
dans quel but nous l'avons donnée a lui; car si, pour le bon- 
heur de notre race, un fils naissait de toi, il nous sauverait 
du sacrifice dcsjerpents par sa puissance; ainsi l'a dit jadis 
Brahme parlant avec les Souras. Or, en toi il existe un fils, 
% né de cet excellent brahmane; je ne voulais pas ne retirci^au- 
cun fruit du donquej’avais faitde ta personne au solitaire; si 
mon désir était injuste d’exiger de toi ce sacrifice, à plus forte 
raison de te demander une chose plus difficile encore. Con- 
naissant l’obstination opiniâtre de ton époux très austère , 
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je ne veux pas me mettre à sa poursuite, car il me mau- 
dirait; ré|>ètc tout ce que tu as appris de cet époux, et 
arrache i'épinc terrible enfoncée dans mon cœur, ô femme 
bienheureuse ! » 

% 

Djaratkârou ayant entendu ces paroles répondit, en sou- 
pirant toujours, à Vàsouki (son frère) le roi des serpents. 

Djaratkârou dit : « Quand je l’ai questionné au sujet de 
la descendance, le magnanime et très austère richi m’a fait 
en réjxmsc o;tte déclaration : « Asti , (il existe) ; » puis il 
est parti; dans les choses indifférentes même, je ne fine rap- 
[>cllc pas qu’il m’ait jamais dit une parole fausse; pourquoi 
l’cûl-il fait, ô roi des serpents, dans une circonstance d’où 
dépend l’avenir? « Ne t’aflhge point d’un vain regret tou- 
chant cette (grave) affaire, ô fille des serpents, # il naîtra en 
toi un fils brillant comme le soleil enflammé. » Apiès avoir 
ainsi parlé, cet époux, riche en austérités, est parti; donc, 
ô mon frère, efface la douleur extrême fixée en ton esprit. » 

Saêti parle. 

Après avoir entendu ceci , Vàsouki , roi des serpents , 
transporté de joie Recueillit les paroles de sa sœur par ces 
mots : « Qu’il en soit ainsi. » Par une douce amitié , par 
du respect, par des dons, par une déférence due (aux des- 
tinées de l’enfant), l’excellent serpent témoigna à sa sœur , 
née de la même mère, toute sa vénération. 

Cc|»endant grandissait le fruit doué d’un grand éclat , 
d’une grande splendeur, comme à travers les cieux la lune 
s’accroît durant la quinzaine lumineuse, ô brahmane! Puis, . 
au temps voulu., la sœur du serpent mit au jour un fils beau 
comme l’enfant des dieux, destiné h faire cesser le péril (qui 
menace) ses aïeux et sa mère; il grandit là, dans la demeure 
du roi des serpents, et apprit les Védas avec les Védangas 
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(delà bouche) du solitaire lchyavana, fils de Bhrigou ; dés 
son enfance, il connut les pratiques de sa caste; doué d’in- 
telligence et de toutes les qualités de l'aine , il fut connu 
dans les trois inondes) sous le nom d’Astîka. <t Asti (il est) » 
avait dit son père, en partant dans la foret , a l’instant où 
il était conçu, et a Cause de cela le nom d’Astîka est celui 
sous lequel il a été connu. 

Encore enfant, doué d’une intelligence extraordinaire, il 
vécut là , dans la demeure du roi des serpents , gardé avec 
un soin particulier. Le bienheureux, le maître des dieux , 
Brahma qui tient en main un javelot et fait prospérer ( les 
êtres), réjouit tous les serpents (par la naissance d’Astika ) 


. " .XXXVII. • 

v 

Çaônaka dit : « Ce que le roi Djanamedjaya demanda à 
ses conseil 1ers touchant le départ de ( Parîkchit) son père pour 
le ciel, fais-le-moi connaître de nouveau en détail. » 

Saôti dit : « Ecoute, ô brahmane, cequcle roiDjanamed- 
jaya demanda à ses conseillers, et ce qu’ils lüi racontèrent 
touchant la mort de Parîkchit. » 

Djanamedjaya dit : .« Vous connaissez les actions de mon 
père et comment il partit pour un autre monde au temps 
Cxé, lui qui était plein de gloire. En apprenant de votre- 
bouche tout ce qui est arrivé à mon père, j’obtiendrai (en 
évitant le mèmg malheur) le souverain bien, qu’il n’en soit 
pas autrement. » »• 

Saôti parle. 

Interrogés par le roi magnanime, tous les conseillers 


MO 


instruits dans la justice et pleins de sagesse, répondirent à 
Djanamedjaya. . . . 

Les conseillers dirent Ecoute, ô souverain, la conduite 
de ton père, noi de la terre, que nous allons te raconter, 
et comment il a péri. 11 fut attaché à la justice, magnanime, 
protecteur de ses sujets, le roi tou père! Ecoute donc com- 
ment il se conduisit, lui qui avait les idées grandes. 

« 11 maintint les quatre castes dans leurs -devoirs res- 
pectifs; il les protégea selon son propre devoir, lui roi plein 
de justice, lui qui était colonie la- justice personnifiée : aidé 
par la fortune , doué d’une énergie sans égale, il protégea 
la terre divine; jamais il n’y a eu un roi pareil a lui, et il n’y 
en aura jamais ! Il fut comme le père des créatures, le même 
a l’égard de tous'lcs êtres; les brahmanes, les Kchatryas, 
les Vaïeyas, les Çoudras s’appliquaient à leurs couvres pro- 
pres, agissant tous dans un bon esprit, ô prince, et bien gou- 
vernés par le roi. Il soutint la veuve, l’orphelin, le faible 
et le pauvre; il réjouit la vue de tous les êtres comme la 
lune; il était la joie et le refuge de ses sujets; il était glo- 
rieux, véridique, indomptable dans son énergie. 

ti Daus l’art de lancer les flèches, il fut disciple de Çâ- 
radwata, et également cher a Govinda (Yichnou) , .il fut 
cher aussi aux trois inondes; plein de gloire, il triompha au 
noj-d de tous les Kourous anéantis {l’arikchina) ; a caus'e de 
cela, il fut Parikchit jpar le nom), ce roi puissant fils de 
Çaôbhadra, habile a conuaître le devoir, et l’intérêt d’un 
souverain, appliqué ’a scs œuvres, comblé de toutes les 
qualités. Maître de ses sens, plein de prudence, intelligent, 
ami de la justice,' vainqueur de scs .passions, doué d’une 
haute conception, connaissant par excellence lçs livres qui 
apprennent l'art de gouverner, le roi ton père veilla il la 
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Sarde de ses sujets durant soixante années; jmis arriva ait 
terme de la félicité (qui lui était accordée), lui qui avait 
enlevé la douleur de dessus la terre. D’après la loi, tu lui 
Succèdes, 6 héros ! et cette royauté depuis des milliers d’an- 
nées transmise dans la famille des Kourous, tu en es revê- 
tu quoique enfant, et tu es préposé h la défense de tous les 
êtres ! » 

Djanamedjava dit : « Il n’y a pas eu dans cette famille 
un senl roi qui ne fit" des actions agréables b ses sujets, et 
ne fût aimé d’eux ; après avoir vu eu détail la conduite de 
tous mes ancêtres , occupés à faire de grandes choses , (je 
veuxs avoir) comment a péri mon père qui leur ressemblait, 
expliquez-le-moi, car je désire entendre le récit exact (de sa 
mort). » 

Saôti parle. 

Ainsi pressés par le roi , les conseillers racontèrent la 
conduite de Parikehit, désireux eux-'mèuies de plaire ( b 
Djanamedjaya). 

Les conseillers dirent : « Le roi ton père, gardien du 
monde, le meilleur de ceux qui manient toutes les armes, 
fut toujours très passionné pour la chasse', comme Pândou 
aux grands bras, si fameux- archer dans la mêlée. Nous 
avant abandonné complètement tout le soin des affaires, un 
jour qu’il était allé dans la forêt, il perça d’une flèche une 
gazëlle, et l’avant blessée, il poursuivit rapidement la bête 
dans l’épaisseur des bois. Fatigué, car il était vieux, âgé 
de soixante ans et affaibli, de plus, tourmenté par la faim, 
il aperçut au milieu de la forêt un vertueux solitaire, et le 
roi interrogea ce solitaire qui maintenait son venu de silence; 
mais a ces questions du roi lui-même, le solitaire ne répon- 
dit rien. Alors Parikchit, pressé par la faim et la fatigue, 
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s'emporta tout d'un coup contre l’asd'tc, immobile comme 
un pieu, voué au silence et toujours calme; il ne comprit pas 
que le solitaire était lié par un vœu qui l’empêchait de ré- 
pondre, cl transporté de fureur, le roi ton père se laissa al- 
ler à l’outrager. Ramassant sur la terre avec la pointe de son 
arc un serpent mort, il le plaça sur l’épaule du solilaiie à 
l’aine pure, ô excellent fds de Bharata! Et l’intelligent 
brahmane ne lui dit pas un mot, ni de bonheur, ni de mal- 
heur ; il demeura sans colère, portant toujours le serpent 
sur son épaule. 

XXXVIII. 

I,cs conseillers dirent : « Or le roi , troublé par la faim 
et la fatigue, ô prince , ayant enlacé ce serpent autour du 
cou du solitaire, retourna dans sa ville (d’Hàstinapoura); 
mais le richi avait un fils très célèbre , né d’une vache, 
nommé Çringui , doué d’un grand éclat et d’une puis- 
sance dévorante , et très irascible ; le solitaire étant allé 
vers le brahmane (son père), le salua respectueusement, puis 
comme il avait obtenu la permission de sc retirer (après ce 
devoir rempli), Çringui entendit son ami Gka dire çà et là 
que son père avait été insulté par le tien, ô Djanamcdjaya ! 

« Un serpent mort a été (jeté par le roi) sur le brah- 
mano immobile comme un pieu ; il le portait sur son épaule, 
ô grand roi, cet objet qui est une cause de dégradation, hii 
mouni austère, célèbre, maître de ses sens, très pur, occu- 
pé à des œuvres merveilleuses, rendu éclatant par scs gran- 
des mortifications! lui qui a dompté tous ses organes, et 
dont la conduite est si belle, lui qui dit de belles paroles, 
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dont les aclions sont bonnes, qui ne désire }»lus lien ; lui, 
magnanime et sans envie, vieillard fei moment voué au si- 
len«e ( protecteur de tous les êtres (qu’il conserve par son 
immobilité), il a été insulte par le roi ton père! » 

Dans son indignation il maudit Parikcbit, ce fils du ri- 
cin à l’éclat terrible; car quoique enfant, il est étincelant 
comme Brahma : bien vite il versa de l’eau et dit avec fureur 
en accablant le roi tou père de sa splendeur qui le rend . . 
égal au Feu enflammé : « Celui qui surmon père, innocent 
de toute provocation, a lancé un serpent mort, le serpent 
Takchaka furieux le mordra de sa dent bridante ; excité 
par la Ion* de ma voix, ( Takchaka ) reptile au venin cui- 
sant , mordra ce pécheur à la septième nuit, tant est grande 
la puissance que j’ai acquise par mes mortifications ! » Puis 
après ces paroles, il alla au lieu qù était son père, et l’ayant 
vu. il lui apprit la malédiction qu’il venait de prononcer. 

La-dessus le roi des solitaires envoya vers Parikchit son 
disciple, nommé Gaôramoukha, très habile et doué de qua- 
lités; et celui-ci raconta avec calme au roi des hommes , 
tout ce qu] s’était passé , (il lui dit au nom du riçhi) : « Tu 
es maudis par mon fils , sois sur tes gardes , ô roi de la 
terre ! Takchaka, ô grand souverain ! te mordra de sa délit 
brûlante. *> 

Quand il entendit cette parole terrible, ô Djanamcdjaya! 
ton père tout effrayé fit scs efforts pour se garantir contre 
Takchaka, le plus redoutable des serpents. Et , au com- 
mencement du septième jour, le saint personnage Takchaka 
désira d’aller vas le roi ; mais alors le roi des serpents 
Kacyapa le vit, et ce chef des reptiles dit.au richi qui mar- 
chait d’un pas rapide : « Où vaS-tu çi vite , quelle action 
veux-tu accomplir 1 ’ “ 
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Kaevapa dit : « (Je vais) où est Parlkchit, le descendant 
de Koiuoti, qui doit aujourd’hui lui-mcme être mordu par 
Takchaka; je vais bien vite, en grande hâte le guérir de la 
fièvre de celte morsure;’ il a recours à moi , et le serpent 'ne 
triomphera pas de lui, û brahmane! » 

Takchaka dit : « Pourquoi veux-tu rappeler à la vie ce 
foi. que je mordrai? Car je suis Takchaka , 6 brahmane ! 
Vois ma puissance merveilleuse Tu ne peux rappeler à la 
vie ce roi que j’aurai mordu. » Kt ayant ainsi parle, Tak- 
chaka mordit un arbre; et , h peine étreint par la dent du 
serpent, cet arbre lut réduit en cendres. Mais Kacvapa, ô 
roi, fit revivre l’arbre mort.- 

Cependant Takchaka voulut gagner le brahmane, et lui 
dit : « Demande ce que tu désireras. » Et là*dcssus Kacyapa 
répondit' au serpent ; « C’(St pour obtenir des richesses que 
je vais vers le mi. » Alors Takchaka dit au magnanime 
brahmane d’une voix douce : « Tout l’argent que tu es- 
jH'res recevoir du roi et plus encore , reçois-le de ma main 
et retourne sur tes pas, toi qui est sarts-péehé! » 

A ces mots du serpent, Kacyapa, le meilleur de ceux qui 
vont sur deux pieds, recevant de Takchaka tout l'argent 
qu’il désirait, renonça a son dessein; et comme il s’en allait 
dans une route opposée , Takchaka , revêtant un déguise- 
ment, se rendit près de ton père le meilleur des rois, ami de 
la justice, retiré dans son palais et se gardant de son mieux; 
et il le consuma de son poison brûlant Alors, tu as été sa- 
cré roi aux acclamationsdu peuple, ù héroïque souverain ( I ). 

• 

(I) Ce récit de In mort «le Parikclii! introduit une seconde fdis dans 
In narration , n*e*l pas précisément une ré«lite , en ce qu'il se pié- 
sente ici sous forme «le discour* direct ; après l'exposition dans le poème 
rient la scène dans le drame. 
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Ce qui a été vu et attendu, ô excellent roi, cejte histoire 
Lien terrible, nous te l’avons racontée tout entière jusqu'au 
bout. Maintenant que lu as appris ( les détails de) la mort de 
ce monarque, le plus grand des hommes , apprends de tou 
brahmane Ontauka ce qu’il faut faire après. » 

Saôti parle. ’ ’ . 

En ce même temps, le roi Djauatnedjaya, vainqueur de 
ses ennemis, dit a ses conseillers assemblés. 

Djanamedjaya dit : « Cette expérience merveilleuse pour 
tous les mondes, cette destruction de l’arbre réduit en cendres, 
par qui a-t-elle été racontée? Et si Kacvapa l’a lait revivre 
(après la morsure) du serpent, le roi en qui ce brahmane eût 
détruit le poison par les conjurations n'aurait pas péri. Le 
plus vil des serpents eut cette pensée en son cœur : Si le 
solitaire rappelle a Ja vie le roi mordu par moi , moi Tak- 
rhaka, dont le poison aura été vaincu, je Servirai de risée 
dans le monde. 

Ayant ainsi réfléchi, il s’cslbàté d'aller au-devant des 
désirs du solitaire ; mais le moyen (qu’il a employé pour le 
gagner) sera celui dont j’ai besoin pour lui faire subir à Ini- 
inèmelcs peines de l’enfer. 3e- désire-donc cnlehdre le récit 
exact de tout ce qui s'est passé dans la forêt déserte; la con- 
versation entre le roi des serpents et Kacvapa; je veux en- 
tendre de votre bouche , voir par vos yeux comment tout 
ceci est arrivé; et, quand je le saurai, je me disposerai a 
faire périr les serpents . » 

Les conseillers. dirent : « Ecoute, é> roi, pat; qui nous a 
été jadis racontée la rencontre du brahmane et du serpent 
sur la route. Dans cet arbre, un certain, homme , 4 prince , 
était monté pour chercher du bois à brûler, songeant aupa- 
ravant (qu’il trouverait) des branches sèches dans ce roi de 

10 
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In foret; ils no se doutaient pas qu’il se tint sur les brandies, 
ni le serpent ni le brahmane, et l'homme fut réduit en cendres 
avec l'arbre. Mais, ô grand prince, par la puissance du so- 
litaire, le roi de la forêt ,fut rappelé à la vie, et par là, cet 
homme,» jirahmanc aussi (également ressuscité), a pu venir 
vers nous et nous conter l’histoire. Ainsi, toute cette aven- 
ture du serpent et de éiacynpa t’a été dite, ô roi, comme 
elle a été vue et entendue; maintenant donc que tu l’as ap- 
prise, ô grand monarque, agis à ton tour. » 

Soûta parle. 

Ayant entendu les paroles de ses conseillers, le roi Dja- 
namcdjaya, enflammé de colère, frotta violenrmrntsesmains 
l’une contre l’autre; poussant à plusieurs reprises des sou- 
pirs longs et brûlants, les yeux largement ouverts comme 
des lotus , il répandit des larmes qui coulèrent de ses 
deux paupiette : puis , après avoir laissé éouler les pleurs 
qu'il ne pouvait contenir, versant de l’eau (en signe d’impré- 
cation) selon l’usage, le roi réfléchit un instant, délibéra 
dans sa pensée, et plein de fureur, il dit à ses conseillers 
assemblés. 

Djanamedjaya dit : « Après avoir appris de vous la ma- 
nière dont mon père est parti pour le ciel-, ma pensées’ est 
fixée, connaissez-la. Sans plus tarder , il faut, tel est mon 
afis, rendre au pervers Takchaka le mal qu’il a fait, car 
mon père a été tué par lui; prenant pour prétexte la malé- 
diction de Çringui, il a consumé Parîkchit par le feu de son 
venin. C’est sim langage pervers qui a fait retourner Kacya- 
pa sur ses pas, car si le brahmane avait pu arriver , mon 
père ne*serail-il pas vivant encore? Et si ce prince vivait 
encore , serait-il privé de la protection de Kacyapa et des 
précieux avis de scs conseillers? C’est lui qui, eu troublant 
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l'esprit de Kacyapa, a arrêté (dans l'accomplissement de soit 
dessein) le meilleur des brahmanes, capable de rappeler a la 
vie le monarque invincible. C’est' là un énorme crime de la 
part du pervers Takehaka; car il payé le brahmane pour 
qu’il ne sauvât pas la vie du roi. 

a Dans le but de faire quelque chose d’agréableàOutanka 
(mon prêtre de famille) et pour inâ propre satisfaction qui 
sera grande , et pour la vôtre à tous , je vais honorer la 
mémoire de mon père. » 

* 

XXXIX. 


' Saôti parle. 

Ayant ainsi parlé, le roi, comblé des dons de la fortune, 
encouragé par ses conseillers , s’occupa de remplir sa pro- 
messe à l’égard du sacrifice dos serpents; alors, ô déni fois né, 
le prince héros de la famille de Bharata et filsde Parikchit , 
ayant appelé le prêtre olïieiaut, ainsi que les brahmanes at- 
tachés à sa famille, leur dit cette parole , parole propre à la 
réussite de l’œuvre, lui qui s'explique bien : « Ce Takehaka 
pervers qui a causé la mort, je vais lui rendre la pareille. 
Dites-moi la-dessus votre avis; vous connaissez déjà le sa- 
crilice par lequel ce serpent doit être , avec tous les siens , 
précipité dans un feü ardent, de même que jadis mon père 
a été consumé par le feu de son venin; ainsi moi, je veux 
brûler ce serpent pécheur. » 

Les prêtres de la famille dirent : « fl y a, ô roi, un grand 
sacrifice déterminé par les dieux à cause de toi, c’est le sa- 
ciificedes serpents, ainsi qu’on le lit dans le I’otirana; celui 
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qui mettra la main a cette œuvre, c’est toi et non un autre, 
ô roi! Ainsi ont dit ceux qui connaissent les Poucanas, et c’est 
la pour nous le sacriliee désigné. » 

Saùti parle. 

Quand il entendit ces paroles, le grand roi songea à brû- 
ler Takcbaka après l’avoir l’ait entrer dans le feu bien al- 
lumé, bouche qui reçoit les offrandes, ô excellent homme! 
Alors il dit à scs brahmanes , habiles dans les conjuratipns : 

« Je vais mettre la main (a l’œuvre et accomplir) le sacrifice; 
ô vous tous, assistants, secondez-moi ! » 

Aussitôt , d’après les lites , les prêtres de la famille , ô 
brahmane! firent mesurer l’endroit où l’on doit offrir le sa- 
crifice; tous approfondis dans la connaissance du Véda, ils 
sont arrivés au plus haut degré d’intelligence qui convienne 
aux brahmanes, et qu'on puisse désirer d’eux pour le succès 
suprètfie d'une telle entreprise. Après avoir fixé la quantité 
d’abondantes aumônes en argent et etr grain qu’il faut ni 
pareil cas accorder aux prêtres- ofïiriants , et aussi fixé le 
lieu où seront ptésentées les offrandes , d’après l’usage ils 
initièrent le roi a l’accomplissement du sacrifice ; et comme 
ce sacrifice des serpents allait avoir.lieu, il y eut aupara- 
vant une grande cause d’obstacle qui en arrêta la célébration. 

( )n était à construire l’autel , quand le directeur delà céré- 
monie, Soûla le grand-prêtre, plein de l’intelligence, habile 
à connaître les lieux propres à ces sacrifices , et versé dans 
les Popranas, se mit.a dire : « Dans te lieu, dans ce temps, 
+ dans cet espace mesuré , ce sacrifice qui nous occupe , ne 
réussira pas, à cause d’un brahmane! » 

En entendant ces paroles, le roi dit au gardien , avant 
qu’on eût commencé les cérémonies : « Que personne à mon 
insu n’entre dans l’enceinte. » 
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XL. 


Saoti parle. i 

L’œuvre ^accomplissait selon lu loi du sacriticc des ser- 
pents, et les sacrificateurs, d’apres lu loi, se distribuèrent 
tout autour selon leur rôle. Lus eloppés de vêtements noirs , 
les veux rouges couleur de pourpre, il> sacrifièrent avec 
des invocations magiques dans le feu bien allumé. Ijcs cœurs 
de tous les serpents tressaillirent, et les officiants les sacri- 
fièrent tous dans le feu qui est la bouche par où entre 
l'offrande. Ils tombèrent tous dans .lu (lamine ardente qui 
emporte l'oblation , troublés et éperdus, s'appelant l'iui 
l’autre d’une manière lamentable; prêts h se rompre il force 
d’être gonflés, respirant avec violence, enlacés les uns avec 
les autres par la queue, par la tête, ils furent entraînés dans 
le feu; des blancs, les noirs, les bleus, les vieux et les jeunes, 
poussant des cris divers, tombèrent dans les flammes. 

Des krocas , des yodjanas , (des longuem-s de reptiles, 
depuis I mille jusqu’à -J) mesurés par des empans, brident 
sans cesse et avec rapidité dans la llammc, ù toi le meilleur 
de ceux qui entretiennent le feu sacré! Ainsi des centaines, des 
milliers, des millions, des milliards de serpents. jtérissent là 
d'une manière infaillible. Ceux-ci sont pareils à des che- 
vaux, ceux-là à des trompes d'éléphants ; d’autres, par la 
grosseur de leurs corps et par leur grande force , ressent* 
Lient à des éléphants furieux; bien des reptiles grands et 
petits, de diverses couleurs, pleins de venin, terribles, 
à la gueule pointue comme-un javelot, avides de mordre; 
bien des serpents, doués d’une grande force, tombèrent là 
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dans le feu, tourmentés par le châtiment sorti (sous Tonne 
de malédiction) de la ltouche de leur mère. 


ÇaAnaka dit : « Dans ce sacrifice des serpents , consom- 
me par le prudent fils de Pàhdou , ptr le roi Djanamcdjay a , 
quels furent les grands richis officiants, et quels furent les 
assistants de cette cérémonie si terrible, source de détresse 
et de frayeur extrême pour les reptiles? tu dois me le faire 
enteudre en .détail ; et aussi quels furent ceux qtl’dn peut 
reconnaître comme habiles dans les rites du sacrifice des 
serpents, ô fils de Sofita ! » 

Saôti parle. 

Eh bien ! je te dirai les noms de ces Pandits et quels 
furent les prêtres officiants et les assistants (dans cpttc œuvre) 
du roi Djanamedjaya. Le sacrificateur fut un brahmane 
nommé Tchandabhârgava, de la famille de Tchyavana, et 
très instruit dans les Védas ; Kaùtsa, instruit et vieux , fils 
de Djimini, récitait les prières; Pingala fut le brahmane qui 
dirigeait la cérémonie d'après la connaissance qu’il avait 
du Yadjotirvéda avec Sàngarévas ; les assistants furent 
le fortuné Vyasa, son fils et scs disciples Ouddalaka, Pra- 
mataka , Çwétakétou , Pingala , Asita , Dévala , Nàrada , 
Parvata, Konndadjatara, filsd’Atri, Kalaghata, Vatsya con- 
sommé dans l'écriture et les rites , habile daHS la récitation 
des prières et.dans la lecture des livres ; Dévacarma , Ko- 
hala, Samasaôrabha, fils de Moudjalya ; bien d’autres brah- 
manes encore, versés dansées Védas, furent les assistants 
de ce sacrifice du fils de Parîkchit. 
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Comme les [délies olKciauts jelaieul l'offrande , dans ce 
sacrifice des serpents, dans cette grande cérémonie tom-s. 
fièrent de lerrifiles reptiles qui répandent l'effroi parmi lès 
être* ; il se forma des rivières qui emportèrent la graisse et la 
matière visqueuse des serpents; il souflht un vent imprégné 
d’odeurs, et il Se fit un tumulte incessant parmi ces animaux 
consumés; ces serpents, tonifiant l'un aptes l’autre dans le 
feu qui les cuisait, firAf entendre sans cesse ftn très grand 
hruit. 

• 

Mais leur roi Takcliaka alla dans la demeure d'Indra , 
quand il apprit le sacrifice médité par Djanainedjaya; là, le 
chef des serpents raconta ce qui s’était passé au dieu de la 
foudre, près duquel il s’était rendu dans sa frayeur après avoir 
commis la faute. Indra très satisfait lui dit : « Tu n’as rien 
à craindre de ce sacrifice en aucune manière, <î Takcliaka ; 
jadis j’ai intercédé pour loi pri s de Brahma, ainsi tu li as 
ricu à redouter; bannis cette terreitr de ton esprit ! » 

Saôli parle. 

Ainsi rassuré par le dieu , Takchaka habita dans sa 
'demeure, joyeux et tranquille. Mais grandement affligé par 
la chute incessante de ses serpents attirés dans les flammes , 
Vàsouki, auquel il ne reste presque plus personne des sieHs, 
fut en proie à une amère douleur. Le meilleur des serpents, 
Vàsouki, tomba dans une tristesse ierriHe, et le cteur agité 
de mille soucis, il dit à sa sieur : 

« Mes propres membres brûlent, ô bienheureuse! L’ho- 
rizon n’a plus de clarté, je sais prêt à m’évanouir dans mon 
trouble, et mon ameest bouleversée. Ma' vue «c brouiile ex- 
traordinairement, mon cœur se déchire, je serai mdi-méme 
aujourd’hui nécessairement prébjpité dans ce feu brûlant ! 
lie sacrifice du fils de Parlkrliii a lieu pour la di slructiou de 
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notre race; et moi aussi, je suis contraint d’aller dans l'em- 
pire du dieu de la mort. Le voici venu, ce temps en vue du- 
quel, toi ma sœur, je t’avais donnée a Djaratkàrou; sauve- 
nous, nous et notre race. Asllka (ton fils), ôtille du serrent, 
arrêtera le sacrifice qui s’accomplit , Brahma lui-même me 
l’a dit autrefois. O toi qui m’es chère, avertis tan fils bien- 
aimé , sage comme un vieillard , et le plus instruit parmi 
ceux qui connaissent IcVéda, afin qu'il inc sauve moi et ceux 
qui sont sous ma dépendance. » 


XL1I . 


- Saôti parle. 

Alors, ayant apjielé son fils, Djaratkàrou la sœur du ser- 
dent lui dit , d’apres la prière de Vàsouki : ^ Moi, j’ai etc 
donnée a ton père par mon- frère, dans une certaine inten- 
tion; .le temps est arrivé,, agis éu conséquence. » 

Astîka dit : « Et dans quel but as-tu été donnée à mon 
père par ton frère, mon oncle ; fais-lc-moi connaître/ avec 
sincérité; j'agirai d'après cela. » 

Saôti parle. 

La sœur du rondes jerjients Vàsouki, Djaratkàrou dé- 
sireuse de sauver sa famille et exempte de trouble , le lui 
raconta. 

Djaratkàrou dit : « La mère de tous les serpents est 
Kadroù (ainsi .le rapporte la tradition) qui, dans un accès 
de colère, a matldit ses fils; apprends cela! Le roi des che- 
vaux Outchtcbaïrrava n’p point été altéré par moi (dans la 
couleur de sa queue), cl j’ai fait lui pari, espérant que Vi- 
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natà le perdrait, par lequel celle- qui sera vaincue deviendra 
esclave de l'autre, ô mes fils! Dans le sacrifice de Djana- 
medjaya Agni vous dévorera , et retournant dans les cinq 
éléments (dont vous êtes sortis) , vous irez eu bas dans le 
monde des uiorts! » Et,i;oiiuuedlelcs maudissait, lecréateur 
des mondes lui dit : .1 Qu'il en soit ainsi ! » Et il éprouva 
une grande satisfaction. 

Cependant Vàsouki avant entendu la parole de Brahma 
s’en alla, quand on cul baratté (l’océan pour obtenir) l’am- 
broisie, chercher un refuge parmi les dieux ; et tous les 
Souras arrivés h l'accomplissement de (leur oeuvre , avant 
produit) l’aiub.oisie incomparable, mirent mon frère a leur 
tète et se rendirent vers le créateur. Là tous les Souras cher- 
cheront à calmer le dieu sorti du lotus, et dirent, avec Và- 
souki le roi des serpents : « Que la malédiction n’ait pas 
d’effet! » 

Les dieux dirent : « Vàsouki, roi des serpeuts, .est très 
affligé a l’occasion des siens ; que la malédiction de sa mère 
soit sans effet, ô bienheureux! » » 

Brahma dit ; « Djaratkàrou prendra une femme du nom 
de Djaratkàrou , et il en naîtra un brahmane qui sauvera 
les serpents de la malédiction. « 

Or, quand il enteudit ces paroles , Vàsouki, le'meilleur 
des serpents, me donna à ton père magnanime, 6 toi pareil 
à un immortel! Voilà pourquoi, avant le temps de ce sacri- 
fice , tu es né en moi ; l’époque est venue ; tu dois nous 
sauver, nous, de ce péril, et mon frère des flammes; queeequi 
a été fait ne soit pas sans fruit, car j’ai été donnée à ton 
père plein de prudence , afin d’amener cette délivrance 
(promise) . Quelle est ta pensée , ô mon fils? » 

Saôti parle. 


A ces paroles de sa mère , Aslika répondit : « J’y con- 
sens. » Et ensuite rendant la vie a Vâsouki , consumé de 
douleur , il dit : « Je te délivrerai , ô Vâsouki , le meilleur 
des serpents, plein de qualités, (je te délivrerai) de cette ma- 
lédiction; je te le dis en vérité! Reviens 'a toi, serpent, cartu 
n’as rien à craindre; je ferai mes efforts, ô roi, pour que tu 
obtiennes la félicité suprême. Car jamais, même dans les 
choses indifférentes , ma parole n'a été mensongère , le 
serait-elle donc â propos d’une chose tout autre ? Etant allé 
près de l'excellent prince Djanamcdjaya, occupé à attiser le 
feu, je le réjouirai par des paroles de bon augure , ô frère 
dénia mère, de telle sorte que le sacrifice commencé par lui 
s’interrompe, ô toi qui es excellent ! Repose-toi de tout cela 
sur moi, ô chef des serpents! Ton esprit ne doit pas en vain 
placer son espérance sur moi. » 

Vâsouki dit : « Aslika , je suis hors de moi; mon cœur se 
déchire; je ne vois plus distinctement l’horizon, tourmenté 
comme je suis par le châtiment que Brahma (a approuvé)! » 
Aslika dit : « Tu ne dois past’abandonner au déses]x>ir , 
ô serpent sans égal ! Je détruirai la crainte que t’inspire ce 
feu avec scs flammes. Ce châtiment de Bralnna, grandement 
terrible et qui t’apparaît sous la forme d’Agni consumant 
et donnant la mort, je le ferai disparaître; qu’il ne l’inspire 
plus aucune terreur! » 

Saôti parle. 

Ensuite, avant éteint la fièvre terrible qui consumait Vâ- 
souki, et l’avant déposée dans sa propre personne, Aslika, 
le très vertueux brahmane, marcha en grande hâte vers le 
heu sii se célèbre le sacrifice de Djanamcdjaya, avec toutes 
les conditions îequises, afin de délivrer les serpents. 
Arrivé la , Astika vit l’autel incomparable dressé pour 
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l’offrande , entouré d’un grand nombre d'assistants pareils 
en leur éclat au Soleil et au Feu. Arrêté par les gardiens au 
moment où il entrait, le très sage brahmane , qui consume 
scs ennemis, loua hautement le sacrifice dans le but d'ob- 
tenir d’y être admis. Alors, pénétrant jusqu a l’excellent 
autel, ce brahmane choisi , le meilleur des hommes purs , 
chanta les louanges du roi à la gloire impérissable, celle des 
officiants, des assistants ctd’Agni lui-même. 


XIJI1. 


Astlka dit . « Au confluent des trois rivières sacrées, il 
« y a eu le sacrifice de Sonia , celui de Varouna , celui de 
« Pradjàpati; que ce sacrifice fait par toi , chef des Bhàratas , 
n fils de Parikchit, soit béni par nous à qui il est agréable! « 
« Les sacrifices offerts à Indra sont au nombre de cent , 
« pareillement le dieu a reçu cent dénominations; que ce 
« sacrifice fait par toi, chef des Bhàratas, fils de Parikchit, 
« soit béni par nous à qui il est agréable! » 

« Il y a le sacrifice à Yama, celui du cheval (Ilarimed- 
« has), et aussi celui de Vichnou, roi des dieux; que ce sa- 
li crifinefaitpartoi, chef des Bhàratas, filsde Parikchit, soit 
o béni par nous a qui il est agréable !" » 

« Il y a le sacrifice de Gava , celui du' roi Çaçavindon et 
« aussi celui du roi Vacravaïna ; que ce sacrifice fait par toi, 
« chef des Bhàratas, fils de Parikchit, soit béni par nous a 
qui il est agréable ! » 

« Il y a le sacrifice de Nriga , celui du roi Adjamida 
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« (Youdbichlliira) et celui du roi Dàçaralha ; que ce sacrifice 
« fait par toi, chef des Bbàralas, fils de Parlkchit, soit léni 
■ par nous à qui il est agréable ! » 

« Le saci ifice de Dividéra , fils du roi Youdhichthira 
« Adjainida , est célèbre dans les écritures; que ce sacrifice 
« fait par toi, cbef des Bbàratas, fils de Parïkchit , soit béni 
« par nous a qui il est agréable ! » 

n Dans le sacrifice de Vyasa, fils de Satyavaü, l’œuvre 
ii s’accomplit d’elle-nième ; que ce sacrifice fait par toi, 
cbef des Bbàratas, fils de Parlkchit, soit béni par nous a 
« qui il est agréable !» , 

« Ceux-ci, pareils aux rayons de Soùrva, sont occujés 
» au sacrifice d’Indra , mais ou ne peut connaître une science 
« déposée en eux qui ne jtérisse un jour ; il n’y a pas dans 
« les inondes un prêtre officiant comparable h Vyasa Dwaï- 
« pàyana, cela est certain pour'moi. Ce sont ses disciples , 
« les prêtres officiants engagés dans les œuvres qui leur sont 
« propres, répandus par toute la. terre; le magnanime Agni 
« dont l’essence est la lumière ( Vibhàvasou) , à l'éclat sur- 
« prenant (Ichilrabhàuou)-, à la semence d’or (Iliranya- 
« rétas) , qui dévore l’offrande, dont la voie-est l'obscurité 
« (Krichnavartman) , dont les rayons entourent et saluent 
a la terre, Agni enflammé qui dévore l’olilalion, désire ton 
« offrande que voici pour la porter aux dieux ! Car , dans 
« ce monde des vivants, on ne connaît point un homme 
« pareil à toi pour protéger les créatures! Par ta fermeté, je 
« suis lonjouis réjoui ; tu es Varouua ( le dieu des eaux) , 
« tu es Varna (dieu de la mort), le roi de la justice! Comme 
u Indra, dont la main tient la foudre, est le sauveur des 
« êtres auxquels il donne les pluicsjavorables, ainsi tu es 
» dans . ce . monde le sauveur des créatures; et dans ce 
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« monde, ô toi qui es Indra parmi les hommes, on ne con- 
« naît pas de souverain qui soit ton égal par le sacrifice ! 

« O loi, fortuné comme Khàttangana (roi de la race so- 
it Inire) égal à Dilipa (aïeul de Raina) , toi qui es égal eu 
n majesté à Yavati et à Mindhâri (anciens rois de la race 
« lunaire) , doué d'un éclat pareil a celui du soleil ; ainsi 
« que Bhichma, tu brilles, radieux et fidèle à tes vœux 1 Ta 
« grande force se cache comme celle de Valmîki ; comme 
« chez Vasichtha, ta colère est réprimée; ta qualité de sou- 
« verain, quimesembleégale'acelled'Indra, brillecomme 
« l’éclair, et tu es un autre Naràyana (manifestation de 
n Vichnou)! Comme Yama , connaissant les limites et l'é- 
« tendue de la justice, comme Krichna, doué de toutes les 
« qualités, tu csle réceptacle des richesses fortunées, tu es 
« devenu comme le trésor des richesses et des sacrifices ! 
« Tu es égal en puissance' à Dambhodhava , tu es autant 
« que Ràma habile dans les livres saints, habile a manier 
« les armes ; tu as un éclat pareil aux trois feux sous-ma- 
« rins , et Bhagulralha (qui , par ses austérités , a fait des- 
« cendre la Gangà sur la terre) , aurait peine a supporter 
« ton regard. » ^ 

Sadti parle. 

Par ces louanges, furent réjouis le roi, les assistants et les 
prêtres qui portaient l'offrande;» et quand il en remarqua 
l’effet sur leurs visages, le roi Djanaroedjayô leur dit : ' 

' it -c i* ■ * 

XIJV. 

* * # 

Djanamedjaya dit : « C’est un enfant, et il parle comme 
un vieillard; non, ceu^est point un enfant, mais il me semble 
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voir en lui un homme vieux d'expérience. Je désire lui ac- 
corder un don; vous, brahmanes* faites-moi connaître ce 
que je dois faire ! » 

Les assistants dirent : « Un brahmane , même enfant , 
doit toujours être respecté par les rois, et d'ailleurs celui-là 
est instruit comme il convient (à sa caste). 11 mérite d’obtenir 
même tout ce qu’il désire à l’instant, mais pourvu queTak- 
cliaka vienne rapidement vers nous. » 

Saôti parle. 

Tandis que le roi, qui accorde les dons, se plaisait ainsi 
à converser : « Choisis le don que tu désires, » dit au brah- 
mane le sacrificateur fort peu satisfait, tant que Takchaka, 
l’amc de ce sacrifice, n’est pas venu. 

Djanainedjava dit : « Afin que mon œuvre s'accomplisse, 
afin que Takchaka vienne vite, faites tous vos efforts selon 
votre pouvoir, car il est mon ennemi ! * 

•Les prêtres dirent': « Ainsi que l’ont appris nos livres 
saints, ainsique l'annonce le Feu, Takchaka, tourmenté 
par la crainte, est dans la demeure d’Indra, ô roi! » Soûta 
aux yeux enflammés, magnanime brahmane, versé daus les 
P&uranas, l’a connu le premier, et il l’a dit au roi sur sa de- 
mande, comme le lui avaient annoncé les autres prêtres of- 
ficiants, ô dieu des hommes! o Ayant eu recours aux Pou- 
ranas, je te fais savoir, ô roi, que Indra lui a accordé tui don; 
il lui a dit : « Habite en ma présence, bien caché ( près de 
moi), afin que le Feu ne te dévore pas ! » 

A ces paroles, le roi, initié (aux opérations du sacrifice) , 
éprouva un grand chagrin et pressa le sacrificateur de hâter 
le moment de l’accomplissemcut de l’œuvre; et celui-ci 
obéissant à sa voix fit l’oblation accompagnée d’invocations 
magiques. Aussitôt le chef des immortels (Indra) arriva 
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lui-même , monté sur un trône , entouré de tous les dieux 
chantant ses louanges; Indra, plein dedignité, suivi de masses 
de nuages, de divinités de l’air et de troupcsd’Apsaras, arriva 
(par l'effet de l'évocation). Le serpent, appuyé sur sa Yobe, 
troublé parla frayeur et satisfait (de cette protection), vint 
au!ÿ>i. Le roi, plein de colère et désirant mettre a mort Tak- 
cliaka , parla de la sorte aux officiants habiles dans les in- 
vocations. 

■Djauamcdjaya dit : « Si ce serpent Takchaka est retiré 
dans la demeure d'Indra, ô brahmanes, faites-le tomber dans 
le feu avec India lui-même ! » 

Saôti parle. 

Pressé par le roi Djauamcdjaya d’agir contre le serpent, 
le ^crificatcur attira par l’effet des conjurations Takchaka 
quiétait là présent; alors àu moment de l’opération magique, 
Takchaka avec Indra parut dans le ciel en proie à de grandes 
tortures. Le dieu de la foudre, en voyant l’effet du sacrifice, 
fut saisi d’une grande frayeur; il lâcha le serpent et s’enfuit 
épouvanté dans sa demeure. Indra étant parti, ô grand roi, 
Takchaka, troublé par la crainte, s’approcha irrésistible- 
ment des flammes, obéissant a la puissance des invocation. 

Les piètres dirent : « Ton œuvre s’accomplit d’après la 
loi, ô maître! Ainsi tu dois accorder à l’excellent brahmane 
(Astlka) le don promis. » 

Djanamedjaya dit : « A toi qui te présentes sous la figure 
d’un enfant, j’accorderai une faveur sans Ironies; choisis ce 
qui te convient , ce que tu as à coeur , et je te le donnerai , 
fiït-ce une chose qui ne se peut donner » 

Les prêtres dirent : « Il va subir bien vite l’influence de 
notre pouvoir , ce Takchaka , ô roi ! On entend le grand 
bruit qu’il fait en poussant un cri terrible; est-ce qu’il a été 
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sauvé par le dieu de la foudre, ce serpent ? Précipité du haut 
du ciel, le corps détaché (d'en haut) par l'effet de nos conju- 
rations, roulant dans l'espace, louthorsflelui, il approche, 
en poussant des soupirs cuisants, ce roi des serpents ! » 

Saôti parle. 

Comme Takchaka, le roi des serpents, tombait ainsi *ur 
l’autel enflammé, « Voila le moment! » se dit h lui-même 
Astîka. 

Astîka dit : « Si tu m’accordes un don, ô Djanamedjaya, 
voici ce que je choisis : que ton sacrifice cesse; que les ser- 
pents-ne tombent plus ! » 

A ces mots , ô brahmane , le fils de Parîkchit très mé- 
content répondit a Astîka : n De l’or , de l’argent , des 
vaches, toute autre chose que tu désireras, je te l'accordtgai, 
ô brahmane, mais que mon sacrifice ne soit pas arrêté! » 

Astîka dit : « De l’or, de l’argent, des vaches, ô roi ! ce 
n'est pas là ce que je demande ; que ton sacrifice cesse , et 
que la famille de ma mcrc soit sauvée ! » 

A cette déclaration d’ Astîka, le roi, fils de Parîkchit, le 
meilleur de ceint qui accordent les dons, adressa plusieurs 
fdïs la parole au brahmane : « Fais un autre choix, demande 
de la fortune, ô incomparable solitaire! » Mais il ne voulut 
pas fairenne autre demande, ô fils de Bhrigou ! Alors tous 
les officiants , versés dans les Yédas , dirent unanimement 
au roi : « Le brahmane doit obtenir ce qu’il a choisi. » 

XLV. 

Çaônaka dit : « Les serpents qui furent précipités dans le 
feu de ce sacrifice, quels étaient leurs noms à tous? Je dé-sire 
l’apprendre, ô fils de Soùta ! » 
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Saôti parle. 

Il y en eut des centaines de mille, des millions , dos mil- 
liards, et je ne puis les nommer à cause de leur grand noud>ro, 
ô excellent brahmane ! Cependant apprends, d’après la tra- 
dition, les noms conservés par l’histoire des principaux ser- 
pents qui furent consumés dans les flammes. Sache que dans 
la famille de Vàsouki, les plus fameux furent les bleus, les 
rouges, les blancs, tous hideux et d’tine taille colossale , ir- 
résistiblement châtiés par la malédiction de leur mère, mi- 
sérablement jetés dans le feu du sacrifice : Kdtiça, Mânnsa, 
Poûrna , Ilalimaka, Pintchhala, Kaûnapa, Tchakra, Pra- 
kàlana , Kàlavéga , Hiranyavèhou , Sakchaca , Kàladan- 
taka. 

*Ces serpents, fils de Vàsouki, entrèrent dans le feu, et 
bien d'autres aussi appartenant, ô brahmane, à des familles 
conhues , furent consumés dans la flamme comme des of- 
frandes; jusqu’au dentier, tous terribles dans leur force et 
leur 'taille gigantesque. Je vais nommer ceux de la famille 
de Takchaka, connais-les : Poutchhândaka , Mandalaka , 
Piudasokta, Rabhénaka,()ulchtchhikha, Çarabha, Rhanga, 
Vilwatedja, Virohana, Cili , Çalakara , Mouka , Soukou- 
màra, Pravépana, Mttudgara, Cicouroma, Souroma, Maha- 
hanou; tels sont ceux Je la famille dj Takchaka qui tom- 
bèrent dons le fendu sacrifice. 

Pàrâvata, Pàndjàta, Pândara , llariua, Kriça, Vilianga, 
Çarabha, Méda, Pramoda, Sanhatapana , furent ceux de la 
famille d’Eràvata qui périrent dans le feu du sacrifice. 

Ecoute maintenant, ô excellent brahmane, les noms de 
ceux qui appartiennent à la famille de Kaôravya : Eraka , 
Koundala , Vénl , Vénlskanda , Koiimâraka , Vahouka, 
Çringavera , Dourtaka, Pràtara , Alaka; dans la famille 
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de Dlnitaràchlra, ce furent ceux qui suivent; écoute les 
noms de ces serpents quc'je te fais connaître, ô brahmane, 
tous pleins de venin et, rapides comme le vent. 

Çankoukarna, Pitharaka , Knuthnra , Soukhasélchaka , 
Pournàngada , PouniamoHkha , Prabàsa, Çakotini , Dari , 
Amàbata , Kàmathaka , Souchéni , Mànasa, Vyava, Bliaï- 
rava, Moundavédànga, Piçanga, Oudrapàraka, Kichiblia , 
serpent a la marche rapide, Pindàraka, Maliàhanou, Rac- 
tànga, Sarvasàranga, Samriddliapatha, Vàs.tka, T aràhaka, 
\ T îranaka,.Soutchitra, Tcbitravéguika, Tarounaka, Manis- 
hkandha, Paràçara/Arouni. 

Je t’ai fait connaître , ô brahmane , les serpents dont la 
renommée est grande. A cause de leur nombre je ne les ai 
pas tous cités, mais (ceux qui se distinguent) par leur supé- 
riorité; leurs enfants et les descendants de leurs enfants, je 
ne puis les énumérer, et ceux-là aussi tombèrent sur l’au- 
tel enflammé; d’autres encore à trois, à sept, à dix tètes , . * 

pleins de venin noir, terribles, furent immolés par centaines 
et par milliers; des serpents énormes, très rapides eri leur 
marche , sc dressant comme les pics des montagnes , longs 
comme- des yodjanas , grands comme deux yodjanas , 
changeant de forme et augmentant leur force à volonté, 
pleins d’un poison brûlant , périrent dans la flamme de 
ce sacrifice, condamnés par Brahma à ce châtiment cruel. 

» 

.* XLV1. . ' 


Saôli parle. 

Nous avons appris ce miracle et d’autres encore opérés 
par Aslîka ; comme ce brahmane était comblé de dons par 
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le fils de Parikchit, le serpent tomlx- des mains d'Indra 
se tenait la , et Djanamedjaya restait plongé dans ses ré- 
flexions (et se disait) : » Dans ce feu du sacrifice, liien allume 
selon la loi , dans ce feu, qui est la semence d'Agni, Tak- 
chaka ne tombe pas malgré la frayeur qui le tourmente ! » 

Çaûnaka dit : « (jomrnent, ô Soùta, la masse de conju- 
rations prononcées par ces brahmanes intelligents n’eut pas 
assez d’efticacité pour faire que Takchaka tombât dans le 
feu? » 

Saùti parle. 

A ce chef des serpents échappé, tout évanoui, des mains 
d'Indra, Astlka cria trois fois : « Tiens-toi, tiens-loi! » et il 
se tint au milieu de l’espace, le cœur agité, comme un homme 
quelconque qui se tiendrait ainsi entre le ciel et la terre. 
Alors le roi, fortement pressé par les officiants, dit; « Qu'il 
soit fait selon le vœu exprimé par Astlka! Que cette œuvre 
soit terminée ; que les serpents demeurent en santé ! Que le 
désir d'Astîka soit rempli et que ta parole de Soùta demeure 
accomplie! » 

Alors retentit un cri d'allégresse, parti de tous les cœurs, 
quand Astlka eut reçu la faveur demandée ; alors fui arrêté 
le sacrifice du roi, fils de Parikchit, descendant de Pàn- 
dou. Le descendant de lihàrata , Djanamedjaya se montra 
bienveillant; aux officiants, aux assistants qui étaient la ras- 
semblés , il distribua d'abondantes , d’immenses largesses , 
à Soùta aux yeux ronges qui dirigeait le sacrifice, ô maître,' 
et qui, au moment où la- cérémonie était interrompue, avait 

dit : « Un brahmane sera cause » le roi fit des dons 

considérables; puis, après lui avoir distribué, selon l'usage, 
de l'argent-, des vivreset des vêtements, le roi, dont la puis- 
sance est sans bornes, se trouvant satisfait , fit un sacrifice 
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supplémentaire jiour réparer les fautes qui pouvaient avoir 
échappé dans le premier, d’après l’œuvre prescrite par la loi; 
très content , il renvoya chez lui le sage Astîka comblé de 
présents, satisfait aussi, car il avait accompli son dessein. 
Alors il lui dit : « Il faudra venir de nouveau, «et il ajouta: 
« Tu seras officiant daus mon grand sacrifice, dans le sacrifice 
du cheval. » 

Apres avoir promis, Astlka , plein de joie, courut bien 
vite; sa mission incomparable était remplie; il avait gagné 
l’affection du roi : dans sou bonheur, il alla vers son oncle 
maternel et Vers sa mère ; s'étant approché d’eux , il leur 
conta en abrégé ce qui avait eu lieu. 

Saôti parle. 

Quand ils apprirent la nouvelle, les serpents , joyeux , 
rassemblés autour de lui , sentirent leur trouble s’elTacer ; 
pleins de reconnaissance envers Astîka , ils lui dirent : «Choi- 
sis et demande! » Plusieurs fois ils lui répétèrent de tous 
côtés : « Que ferons-nous aujourd’hui qui te soit agréable , 
ô brahmane habile ? Nous sommes tous heureux , nous voilà 
sauvés, que ferons-nous tous- pour te plaire, cher Astlka?» 

Astîka dit : « Qu’entre les brahmanes dont le visage s’é- 
panouit soir et malin dans le monde , qu'entre les autres 
hommes aussi qui lisent le Véda , où l’on apprend la loi ; 
qu’entre eux et vous, il n'y ait plus aucun sujet daciainte. « 
Avec illusion ils répondirent au fils de leur sœur : « Ton 
dé-sir est juste ; pleins de reconnaissance , en toute occa- 
sion nous accomplirons le vœu qu’il t’a plu de former, 
soumis à ta volonté, ô fils de notre sieur! Celui qui le jour 
et la nuit se rappellera ces(prcmiers) mots (de l’invocation): 

« Il est noir, attristé et vertueux dans sa conduite. » 

que celui - là n’ait rien à craindre des serpents. C’est i-et 
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Astika 1res glorieux, né du brahmane Djaralkârou'et de (la 
sieur de Vàsouki) Djaratkàrou, qui, dans le sacrifice pré- 
paré pour leur destruction , a délivré les serpents ; vous , 
(serpents) bienheureux , vous ne devez pas me faire périr , 
moi qui songea lui! Va-t-en , serpent , bonheur à toi , va , 
reptile plein de venin; rappelle-toi la parole d'Astika à la 
fin dusacriiiee de Djanainedjaya! 

« Le serpent qui ne se retirerait pas après avoir entendu 
cette parole d’Astika , qu’on lui écrase sur la tète en relit 
morceaux le fruit du dalbergia ! » 

Soûla parle. 

Apres ces paroles , le grand brahmane ayant goûté au 
milieu des serpents assemblés une joie extrême, demeura 
plongé dans la méditation; quand il eut causé le salut des 
serpents (en les délivrant) du sacrifice, l’excellent rirbi , 
plein de l’esprit de ses devoirs , arriv a , ad temps fixé , à sa 
dernière heure, ayant alors des fd> et des petits-fils. 

« Ainsi j’ai raconté l’histoire d'Astika telle qu’elle est 
gardée dans (les livres de) la tradition; quand on la 'répète, 
on n’a plus rien h craindre des serpents. Je l’ai dite, comme 
l’avait racontée ton aïeul Pramati, ô brahmane, pour plaire 
à son fils Ronron qui la lui demandait , o descendant de 
Bhrigou; telle que je l’ai apprise, je L’ai racontée depuis le 
commencement (jusqu’à la fin), cette bienheureuse histoire 
du poète Aslîka, ô deux fois né! 

« Après avoir entendu cette légende d’Astika, qui repose 
sur les devoirs et augmente la pureté; après avoir entendu, 
ô brahmane , le discours du Doundoubha que tu m’as de- 
mandé , tu. peux apaiser ton très grand désir d’apprendre 
les histoires pouraniques, ô toi qui domptes tes ennemis ! « 
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DJATOUGRIIIAPARVA. 

( Vol 1 cr , p. 206 , vers 5650 • - 5025. ) 


I. 


Djanamedjaya dit : « Je désire entendre de nouveau (et 
cette fois) en détail, ô excellent brahmane, l'incendie de la 
maison de laque et la délivrance des I’àndavas : cette œuvre 
de grande destruction, inspirée aux Kourous par la cruauté, 
raconte-la-nioi telle qu'elle s’est passée, car c’est pour moi 
l’objet d'une vive curiosité. » 
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Vaicampàyana parle. 

« Ecoule-moi 'donc, ôroi terrible a les ennemis, racouter 
en détail cet incendie de la maison de laque et la délivrance 
des Panda vas. « 

Quand il eut remarqué la force supérieure de Bliiinaséna 
et la science acquise par Ardjouna (dans le métier des armes), 
Douryodhana attiisté brûla de jalousie; alors le fils du so- 
■ leil Kama, Douryodhana lui-même et (son conseiller) Ça- 
kouui cherchèrent par divers moyens a faire périr les Pàn- 
davas ; mais de leur côté les Pàndavas contrecarrèrent la 
marche de leur dessein, ne se laissant pas aller à la négligence 
et se tenant aux avis de Yidoura. 

Cependant , voyant les qualités dont les Pàndavas sont 
doués a un haut degré, les citoyens vantèrent 'hautement 
leurs mérités, dans les assemblées, ô Bharata! « I.’aîtté des 
fds dcPàndou a droit à la royauté; il est mûr (pour régner), 
ainsi parlent (les citoyens) réunis dans les lieux destinés aux 
sacrifices et dans les assemblées publiques. Dhritaràchtra, 
le maître des hommes , qui voit par les yeux de l’intelli- 
gence, n’a pu, étant aveugle, obtenir jadis la couronne; car 
comment régnerait-il? De son côté, le fds de Çàntanou , 
Bhîchma, attaché a la vérité et à d’austères observances, a 
déjà refusé la royauté; certes il ne l’acceptera pas (mainte- 
nant). Eh bien! l’aîné des Pàndous, lejeuneYoudhiclithira, 
habile dans les combats, donnons-lui Ponction royale, au- 
jourd’hui même, à lui qui connaît la vérité et la compassion! 
Car ce prince, instruit dans la.justice, saura, par son res- 
pect et tous les biens dont il les fera jouir , se concilier 
Bhîchma, ainsi que Dhritaràchtra et scs fils. » 

Les discoure que tenaient ainsi les citoyens dévoués à 
Youdbichthira, Douryodhana les entendit, et, dans sa (olle 
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méchanceté, il en ressentit de la peine. Ce pervers, consumé 
par la jalousie, ne put supporter leurs discouis , et brûlant 
d'envie, il alla trouver Dhritaràchtra; voyant son père laissé 
en oubli, il le salua avec respect-, et, tourmenté de l'affec- 
tion que le peuple témoigne (h d’autresj, il lui dit :' 

Douryodhana dit : « J’ai entendu prononcer par le peuple 
une parole de mauvais augure; te mettant de côté avec mé- 
pris , toi et Bhlchma , ils désirent pour roi Youdhichthira. 
La résolution de Bhlchma est arrêtée; il ne convoite pas la 
royauté, mais les citoyens de notre capitale cherchent a nous 
causer un chagrin extrême. Jadis Pàndou , par scs propres 
qualités , obtint de s’asseoir sur le trône qu’il tenait de ses 
ancêtres; toi , a cause de l’infinnité qui te prive de la vue , 
tu n’as pu être investi de la royauté à laquelle tu avais 
droit. Si ce Youdhichthira saisit l’héritage de Pàndou , son 
fils en jouira certainement, ainsi que sou. petit-fils et tous 
ses descendants; et nous privés, dans nos personnes et dans 
« elles de nos enfants, de la succession au trône, notis devien- 
drons dans le monde un objet de mépris, ô roi de la terre ! 
voués à un enfer éternel, devenu notre partage, vivant du 

pain des antres ; non, ne soyons pas ainsi, ô prince , 

et ayons recours à la politique des rois! Car, si c’est a toi 
qu’appartenait auparavant cette royauté, 'ô monarque, as- 
surément nous devons l’obtenir aussi , même en dépit du 
peuple. » 

11 . 


Vaïçampàyana parle. 

Le roi qui ne voit plus que par les yeux de l’esprit, Dlni- 
taràchtra ayant entendu les paroles de son fils» et tous les 
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discours «l'un pcupje hostile , demeura indécis et attristé. 
Mais Douiyodhaua , Km lia , Çakoiini , fils de Soùbala , et 
Dou çasana, qui laisait le quatrième, se mirent a délibérer 
a part; et alors Douiyodjhana , l'aine, dit à Dhritaràchlra: 
n Pour n’avoir rien .à craindre des Pândavas, il faut les 
exiler, à maître, sous un prétexte adroit, dans la ville de 
Vâranâvata ! « 

Quand il eut entendu la parole prononcée par son lils, 
Dbritaràchtra réfléchit quelque temps, puis il lui dit. 

Dliritaràchtra dit : « Pândou a toujours fait de la justice 
la règle de sa conduite et le but île ses actions, a l’égard de 
tous ses parents et de moi-même aussi, en toute occasion; il 
ne connaît absolument rien des intentions du peuple de 
Bhodj et des autres; lidèle à l'équité, il reconnaît toujours 
que la royauté m’appartient . Son fils est comme lui, adonné 
par-dessus tout ii la justice , plein de qualités , renommé 
dans le monde, et bien apprécié des descendants de Pouron; 
comment donc |>ourrait-il être violemment repoussé par 
nous du grand royaume de son père et de scs aïeux , lui et 
tous les siens, jusqu’au dernier? Car les conseillère ont été 
aimés de Pândou ; l’armée a toujours été chérie par lui ; 
aussi ( l’année et les conseillers] aiment ses (ils et ses petits- 
fils sans exception*. Les citoyens de cette ville, autrefois bien 
traités par Pândou , comment ne nous détruiraient-ils pas 
dans l’intérêt de Youdliichtbira, nous et les nôtres? » • 

Douryodhana dit : « Quand ils auront reconnu le tort 
de leur propre conduite en agissant ainsi, les grands, sur 
lesquels reposent l'autorité royale, étant tous flattés (par 
moi] dans leur intérêt et leur orgueil, deviendront certai- 
nement nos partisans selon leur degré d’éminence; les riches 
cl les conseillers sont déjà a moi, à roi de la terre ! Mais tu 
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dois exiler les Pàudous , par quelque moyen de douceur , 
dans la' ville Vàranàvata : lorsque la royauté sera bien éta- 
blie ai moi, ô prince, alors Konuti reviendra avec ses tils, 
ô Bharata! » 

Dhritaràchtra dit : « Dourvodbana, cette idée s’agite en 
tous sens dans mon cœur , mais à cause de ce qu’il a de 
criminel , je n’adopte pas ce moyen ; car ni Bhlchma , ni 
Dmna, ni Kchattri , ni (iaôtama ne consentiront jamaish ce 
que les fils de Kountî soient envoyés en exil!. Au milieu des 
descendants de Kourou, nous ne sommes pas plus qu’eux , 
d mon fils, et ces héros, doués de justice et d’intelligence , 
n’admettraient point que nous dépassassions ce niveau; com- 
ment n’arriverions-nous pas a être détruits dans'ce monde , 
au milieu de ces enfants de Kourou et de (ces cinq frères / 
magnanimes !» 

Donryodhana dit : « Bhîchma ne prend jamais parti pour 
personne ; le fils de Drona est a moi; Drona lui -même 
viendra se ranger avec son fils , il n’y a (las de doute ; 
Kripa Çaradvata sera aussi du parti qu’ils auront embrassé 
tous les deux'; jamais il n’abandonnera Drmta ni le fils de 
sa sœur ; Kchattri , lié par l’intérêt , passera a nous , bien 
qu’il soit secrètement retenu par les autres; d’ailleurs, il ne 
peut seul , dans son zèle pour les Pàndous , nous opposer 
des obstacles. Ainsi, plein de sécurité, exile les Pàndavas 
avec leur mère ; fais en sorte qu’ils partent aujourd'hui 
même pour Vàranàvata ! Détruis ainsi cette terrible cause 
d’inquiétude, pareille à un javelot enfoncé dans nos cœurs , 
ce feu de la douleur allumé en nous ! » 
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. III. 

• 

Yaiçampàyana parle. 

Ensuite le roi Douryodhana et scs frères attirèrent dou- 
cement a eux , en distribuant des richesses et des honneurs, 
les conseillers et l’année, tout ce qui fait la force des rois. 
Quelques amis intimes des plus habiles, dirigés par Dliri- 
taràchlra, vantèrent hautement les agréments de la ville de 
Vàrauàvata . « Les choses les plus agréables de la terre se trou- 
vent en grand nombre réunies par.Civa lui-même, dans cette 
ville de Vàrauàvata , dans ce pays abondant et riche en toutes 
sortes de pierres précieuses, (dans ce pays) qui enchante les 
hommes ! » Ainsi disaient-ils, d’après l’ordre de Dhritarà- 
chtra ; et , comme on parlait des délices de cette ville de 
Vàranâvata, le désir de's'y rendre naquit(dans l’esprit) des 
Pàndous, 6 roi! Quand Dbritaràchlra eut jugé que la cu- 
riosité était éveillée, alors le fils d’Ambikà dit aux enfants 
de Pàndou . 

Dhritaràclitra dit : <■ Ces hommes me représentent éter- 
nellement et a chaque minute la ville de V àranàvata coiinne 
la plus délicieuse du mondé; si vous éprouvez fini patience 
d’habiter celte cité-, ch bien! allez avec votre suite et vos 
familles vous y réjouir comme des immortels ! Donnez des 
pierres précieuses en présent aux brahmanes, aux chanteurs, 
autant qu'il vous plaira, pareils à des dieux pleins d'éclat ! 
Après vous y être réjouis quelque temps et y avoir goûté 
une joie extrême, vous reviendrez heureux dans cette ville 
d’Hàstiuapoura ! » 
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Vaïçampâyana parle. 

Comprenant bien le désir de Dhritaràohtra et l'abandon 
de ses propres partisans , Youdhichthira répondit : « J’y 
consens! » Alors (s’adressant à) Bhlchma, filsdtÇàulanou, 
à l'intelligent Vidoura, à Drona, à Vàlhika , à Somadatta , 
fils de Kourou, à Kripa, au fils du gourou Drona, Acwat- 
taman , à Bhoùrirravasa , aux autres personnages respec- 
tables , aux oonseillcrs , aux brahmanes qui ont pratiqué 
de grandes austérités, aux prêtres delà famille, aux citoyens, 
à la célèbre Gandhàrl (femme de Dhritaràchtra), Youdlii- 
cbthira attristé prononça lentement ces paroles : 

« Vers l’agréable et papuleuse ville de VàranâvaU, nous 
allons partir avec nqtre suite, d'apres l’ordre de Dhritarà- 
chtra; vous tous , nous souhaitant le bien dans votre cœur, 
faites entendre des paroles pures, afin que, sous l'abri de vos 
bénédictions , nous n'ayons rien a craindre des atteintes du 
péché! » 

A ce discours qui leur était adressé par le fils, de Pàndou, 
tous les Kaoravas, prenant un visage bienveillant , répon- 
dirent aux fils deKounti : « Puissent, dans la route, tous les 
cires se montrer propices ; que jamais rien de fâcheux ne 
vous arrive, ô vous qui êtes la joie de Pàndou! » 

Lorsqu’on les eut ainsi bénis dans leur voyage pour 
obtenir la royauté ( qu’ils abandonnaient) , les cinq* princes 
terminèrent leurs affaires et se mirent en route pour 
Vâranâvata. 

IV. 

Quand le roi eut tenu ce langage aux fils de Pàndou , ô 
Bharata! Douryodhana, dont l'ame est perverse, fut rempli 
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d’une bien grande joie; il emmena Fourolcliana dans un 
lieu écarté, et, le prenant par la main droite, il parla uinsi 
a son ami. 

Dourvodhana dit : « Elle est a moi, ô Pourotchana, cette 
terre abondante en richesses ; et si elle m’appartient, elle 
est tienne aussi; tu dois donc veiller a sa garde; car il n'est 
pas pour moi de compagnon en qui j’aie plus de confiance 
qu’en toi; il n en est point non plus par qui, dans l'inti- 
mité, je doive être conseillé,’ si ce n’est toi! Garde donc bien 
le secret de nos délibérations, et extirpe mes ennemis par un 
moyen adroit; ce que je te dirai , cxécute-le! Les Pàndavas, 
partis- vers Varanàvata, à l’instigation de Dhritarâcbtra , 
vont y vivre dans la joie et le bonheur, d’après l'ordre de 
mon père. Toi, a l’aide d’un chariot rapide attelé d’un âne, 
fais en sorte d’arriver à Vàranàvata aujourd’hui même ; et 
rendu l'a , lais bâtir une maison à quatre appartements , 
bien meublée, décorée richement, et qui soit retirée un peu 
loin de la ville; toutes les matières combustibles quelconques, 
telles que la frlasse ,1a résine, fais-Jes-v déposer; pîiis, après 
avoir mêlé a l’argile du beurre clarifié , de l'huile , de la 
graisse et de la laque en grande quantité, fais jeter cet en- 
duit dans les murailles ; l'étoupc , l'huile , le beurre fondu , 
la laque , le bois résineux de diverses espèces , fais déposer 
tout cela à la fois dans cette maison , de telle sorte que les 
Pàndavas, même en y regardant bien, et les autres habi- 
tants ne s'aperçoivent de rien (et n'aillent pas dire) : « Ceci 
est propre à être incendié! » Cette maison étant ainsi faite, va 
vers les héros doués d'un grand éclat; fais en sorte que les 
Pândous l'habitent avec leur mère et leurs compagnons. 
Des sièges divins, des chars, des lits doivent aussi y être 
préparés pour les Pândous, de telle sorte que mon |>ère soit 
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satisfait; cl luui cela doit cire JiajHeie de manière qu'on n’en 
sache lien dans la ville de Yàranàvata , selon l'opportunité 
du moment. Quand lu les sauras endormis, pleins de con- 
liaucc cl de securité, le leu devra être mis par loi aux jwrtes 
' de la maison. Ils sont mort», consumés dans leur demeure 
incendiée, pensera le peuple, et jamais on ne nous fera de 
reproches au sujet des l’àndous. » 

Ayant promis au (ils de Ronron d'agir ainsi, Pourolchaim 
partit sur nu chariot rapide ailelé d'un âne; cl étant arrivé 
bien vite, ô roi ! lidèlcaux volontés de Domyodhana, il fit 
toute chose ainsi que le lui avait dit le lils dcDhritaràchlra. 
tilUi. Jii .1 l* W1 l»iaUV6*|«|* ;.Ui»/oi. al doun 
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Vaicampàyana («nie. 

Or, les Pàndous, après avoir attelé à leurs chars de lions 
chevaux, rapides connue lèvent, sur le jHiint d’y monter, 
serrèrent (sur leurs poitrines) les pieds de Bhîcluna avec 
douleur, ceux du roi Dhritaràcbtra, du magnanime Drona, 
des autres v ieillards, de Kripa et de Yidoura; ayant aiusi fait 
leurs adieux à tous les anciens d’eulre les Rourous, et em- 
brassé leurs égaux, les héros, fermes dans leurs observances , 
salués ii leur départ, mémo par les enfanta, prirent congé de 
toutes les femmes âgées , s'inclinèrent avec respect devant 
tous les grauds du (allais et de l’armée , puis se mirent eu 
marche pour Yàranàvata; alors Yidoura, dont l’exjiéruiucc 
est grande, d'autres clicfs d'entre les Rourous et des citoyens 
de la ville , dans leur profonde tristesse, accompagnèrent 
a leur sortie les cinq héros. 

12 
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Or, quelques Brahmanes, au-dessus de toute crainte, bien 
affligés aussi, disaient, cil voyant les fils de Pândoti malheu- 
reux : « Ce roi Dhritaràchtra, descendant de Kourou, dont 
l'intelligence est si bornée sur tous les points, voit bien ce 
qu’il y a d'inquiétant (dans 1* position des Pàndous), mais 
il ne distingue pas de quel côté est la justice. Aimera-t-il 
jamais le crime, le vertueux Youdhichlhira, ainsique Bhîina, 
le meilleur des braves, et Ardjouna , le fils de Kountî ; 
comment les deux magnanimes enfants de Màdri ( Sahadéva 
et Nakouia) commettraient-ils (île mauvaises actions)? 

« Dhritaràchtra ne peut souffrir les cinq Pàndous , aux- 
quels la royauté appartient par droit d héritage ! Et Blù- 
chraa, comment approuve-t-il cette excessive injustice , lui 
qui permet qu’on les exile dans une ville si peu convenable? 
Car leur pète était jadis notre roi , Vitchilravirya , fils de 
Çàntauou, et, après lui, Pàndou le grand monarque, des- 
cendant de Kourou ; et, quand ce héros est parti vers la de- 
meure céleste, voilà que Dhritaràchtra repousse ces puissants 
fils de roi! Mous, tous tant que nous sommes qui ne pouvons 
approuver cette conduite , ayant abandonné nos maisons, 
allons loin de cette capitale, là où ira Yondhichthiru! » 

Aux citoyens qui parlaient ainsi dans leur douleur, tout 
attristé lui-même , Youdhichthira , roi de la justice , ré- 
pondit, après avoir réfléchi en son esprit : « Un j>èredoit 
être regardé et honoré comme le meilleur gourou, ce que le 
maître de la terre nous a dit, nous devons le faire sans hé- 
siter; tel est le devoir qui nous est imposé. O vous qui nous 
voulez du bien ! après nous avoir fait le salut d'adieu et 
nous avoir réjouis par vos bénédictions, retournez dans vos 
demeures. Quand nous accomplirons une œuvre à laquelle 
vous vous trouverez associés , alors vous ferez des choses 
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qui seront agréables et utiles à notre cause! » Avant entendu 

ces paroles, les citoyens firent le salut; et, après voir réjoui 
les Pândous par des bénédictions , ils retournèrent dans la 
ville. 

Or , quand le peuple eut cessé de les accompagner , Vi- 
doura, qui connaît tous les devoirs de la justice, dit h l’ainé 
des Pândous , cherchant à l’éclairer , lui qui est habile et 
sait tenir des discours adroits, lui qui connaît la finesse et 
sait l’exprimer, il dit cette parole où se trahit la sagesse et 
1 habitude de bien se faire comprendre : « Celui qui a l’in- 
telligence de la conduite habile de ses ennemis, (intelligence) 
basée sur la science de la politique , celui-là , pourvu de 
cette connaissance, agira de telle sorte qu’il évitera le mal- 
heur. Celui qui sait qu’un trait dénué de fer à sa pointe 
peut, s'il est acéré , faire une blessure au corps , celui-là, 
l’ennemi ne le tuera pas, car, en sachant cela, il est h l’abri 
du coup. Que les animaux qui sont leurs ennemis (?) ne 
brûlent point les lézards dans la grande muraille ; ainsi dit 
lé proverbe ; celui qui se garde ne périra pas! Celui qui n’est 
pas aveugle voit sa route; celui qui n’est pas aveugle com- 
prend l’aspect de l’horizon ; celui dont l’esprit n’est pas 
flottant acquiert une solide intelligence des choses : bien 
averti d avance, réfléchis!... L’homme reçoit la flèche sans 
fer, donnée par des gens inhabiles ; le porc-épic , réfugié 

dans sa retraite, se sauvera du feu Celui qui connaît la 

trace des pas et distingue les points cardinaux par les con- 
stellations, pourra, par lui-même, ne pas être victime des 
cinq douleurs qui le menacent! » 

A ce discours de Vidoura, le meilleur d’entre les hommes 
instruits, l'aîné des Pândous, Youdbichthira, roi de la jus- 
tice , répondit : o J’ai compris » Après leur avoir 
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ainsi donné scs avertissements, après les avoir reconduits 
et salués, Vidoura, congédié par les fils de Pàndou, revint 
dans sa demeure. 

Quand \ idoura fut retourné dans la ville , ainsi que 
Rhlrlima et tout le peuple, Knuntî, s’approchant de son fils 
’l oudhielithira (qui n'a jamais eu d’ennemis), lui dit a son 
tour : « Cette parole que paraissait te dire Vidoura au milieu 
des citoyens, et h laquelle tu as répondu : J'entends ! nous 
11e savons ce que c’était! Si c’est une chose que nous puis- 
sions connaître, sans que tu fasses une mauvaise action ( eh 
nous la communiquant), je désire entendre tout ce qui a été 
dit entre vous. » 

Youdhichthira dit : « Vous devez être en garde contre le 
feu qui (sortira) de la maison, voila ce qu’a dit Vidoura ; 
et le sage, ferme dans la justice a ajouté : Qu’aucune route 
ne vous soit inconnue! Celui qui veille sur ses sens obticn- 
tra la terre, source de richesses , m’a-t-il dit encore. El à 
tout cela j'ai répondu : Je sais. « 

Vaïçampâyana parle . 

Au huitième jour du mois phalgouna, au quatrième as- 
térisme lunaire , h-s Pàudavas qui s’étaient mis en route , 
approchant de Vàranàvata , aperçurent les habitants delà 
ville. 


VI. 


Y aïcani pavana parle. 

' Alors tous les principaux habitants (sortis) de la ville de 
Y àranàvala, dans ungraud équipage de fête, conformément 


Digitized by Google 



a la loi , vinrent avec empressement sur «les chars divers , 
par milliers, au-devant des Kls de Pùndou , quand ils 
apprirent leur arrivée ; et cette nouvelle de la venue des 
héros leur avait causé une joie suprême. Liant donc arrivés 
tout près des (ils de Kounll , les habitants de Vàranàvata 
les saluèrent par des cris de joie et se tinrent tout autour 
d'eux; et, au milieu de ce peuple, le héros Youdhichthira, 
mi de la justice, resplendit comme un immortel, comme nu 
milieu des dieux , Indra armé de la foudre ; puis , après 
avoir été félicite par les citoyens , et les avoir eux -mêmes 
accueillis avec affabilité, ô roi sans péché! ils entrèrent dans 
la ville de Y àranàvatn décorée pour les recevoir , et pleine 
de [icuple. las héros pénétrèrent donc aussitôt dans la ville 
et allèrent dans les maisons des brahmanes, occupés il leurs 
œuv res propres , ô roi de la terre! Les princes passèrent 
successivement devant les demeures des chefs de la ville, 
possesseurs deT chars, devant celles des Vaïcyas et même des 
Çoudras. Recevant des marques de respect de la part des 
habitants de la ville, les Pàndous, ô Bharata! se rendirent 
ensuite dans le palais, guidés par Pourotchana. 

Des vivres, des liqueurs, des lits somptueux, des siège* 
choisis leur sont piésentés par Pourotchana; bien accueillis 
par lui, fournis largement d’ustensiles et d'objets dignes 
d'eux, ils demeurèrent eu ce heu, servis respectueusement 
par les habitants de la ville. Quand ils eurent passé^Jix nuits 
et dix jours dans ce palais , Pourotchana leur livra la 
maison appelée lieu de prospérité et qui devait leur être fa- 
tale. Iii s'établirent les cinq héros avec leur suite d’après 
l'invitation de Pourotchana, pareils aux (kiuhvakas (gar- 
diens des trésors de Kouvéra) fixés sur le mont Raïlaça . 
Mais, après avoir bien examiné cette maison, Youdhichihira, 
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le meilleur de ceux qui chérissent la justice, dit à (son frère) 
Bhùnaséna : « Tout ceci est fait de matières combustibles. » 

\ oudliichthira dit : « Ou sent ici une odeur de graisse 
mêlée à de l'étoupe et de la laque ; la chose est évidente , 
cette maison a été ainsi faite , qu’elle peut facilement être 
incendiée, ô toi qui domptes tes ennemis ! Assurément, pour 
la construction de cet édifice, on a pris de la lilasse, de la 
résine, des herbes filandreuses et sèches, des roseaux et d’au- 
tres substances ; puis toutes ces matières , enduites de beurre 
clarifié, ont été employées habilement dans l’édifice par des 
ouvriers expérimentés et bien au fait de l’ai t de bâtir. Moi 
qui suis sans défiance, il veut me faire jiérir dans le feu, ce 
pervers Pourotchaua; il est, dans sa stupidité , soumis aux 
volontésdcDoiiryodhana. Mais Yidoura, dont l'intelligence 
est grande, a prévu ce danger, et c’est pour cela qu’il m’a 
d’avance donné des avertissements, à Bhima ! Ainsi , pré- 
venus par Yidoura, toujours désireux de nous rendre ser- 
vice , qui est pour nous uu père â cause de la tendresse 
qu’iJ nous porte comme à scs enfants-, nous comprenons 
que cette maison fatale a été disposée par des scélérats , 
affidés secrets de Douryodhana. » 

Bhiniaséna dit : « Puisque tu penses que cette maison a 
été ainsi faite pour être incendiée, ch bien ! allons la où 
nous habitions auparavant. » 

Youdhichlhira dit : « Nous devons rester ici , avec fer- 
meté , tel est mon avis , sans manifester nos jiensécs , sans 
cesser d'être sur nos gardes , réllécliissant à la marche cer- 
taine que nous aurons à suivre pour sortir d’ici; si Pourot- 
chana devinait nos desseins, plus empressé d’agir, il nous 
y consumerait (en nous retenant) par la force. 11 ne recule 
ni devant les reproches ni devant le crime, ce Pourotchaua; 
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car, dans sa stupidité, il est sous l'empire de Dourvod- 
liana ! Kl si nous étions consumés, Bhiclmia, notre grand- 
oncle, que ferait-il (pour se venger)? ne serait-ce pas eu 
vain qu’il s'irriterait contre les Kourous ? Ou bien , si 
nous étious consumés ici, Ëhlcbma, notre grand-oncle , 
leur dirait : Où est la justice? et les autres chefs des 
Kaùravas s'emporteraient contre lui. Si doue nous fuyous, 
effrayés de l’incendie qui nous menace , par des moyens 
cachés ( le poison ou d’autres) Douryodhaua détruirait tous 
(ceux qui lui portent ombrage), dans son ardent désir d’ar- 
river a la royauté. Nous n’avons pas de position solide , il 
est affermi; nous ne sommes point étayés, il est appuyé de 
toutes parts ; nous sommes sans richesses , il dispose d’un 
grand trésor : donc il a des moyens assuré» de nous dé- 
truire! Donc, trompant le pervers Douryodhaua et son per- 
vers complice, habitons quelque part une demeure secrète; 
là, nous livrant à la profession de chasseurs, nous parcour- 
rons eu tous sens cette contrée, et ainsi les roules par. les- 
quelles il faudra fuir nous deviendront familières. Dès au- 
jourd'hui, creusons sous la terre un trou bien caché; dans 
ce souterrain où nous pourrons respirer , le feu ne nous 
dévorera pas. Mais que Pourotchaua ne se doute pas que 
nous sommes retirés ( dans ce trou), ni lui, ni aucun des ha- 
bitants de la ville; voilà à quoi doivent tendre toutes nos 
précautions. » * 

■«.b v*ns«ni (sa : nàeiisq but Tes ails) ; sDflaÉiGJndU sb 
i ■dum» sb suffira Jjs , anwjBflt JuoQfeoiats >b >jl 
i -unit lr fim b S‘j niioJiis 

t nn-'r' - l b !trr*lfv>T‘< smoioif O . esb 

Vaïcampàyana parle. 

Un certain ami de Vidoura, un mineur, homme habile, 
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vint secrètement , ô mi! dire ces paroles aux Pàndavas : 

« Je suis un mineur expérimenté envoyé vers vous par Vi- 
doura avec cet ordre : Fais ce qui plaira aux Pàndavas ! 
Ainsi que dois-jefairc? Vidoura m’a entretenu en secret, et 
m’a dit : Accomplis ce qui peut être ici-bas pour les Pàndous 
le souverain bien, en vertu de la confiance que je t’accorde! 
Que ferai-je pour vous? La quatorzième nuit de la quin- 
zaine obscure de ce mois , Pourotchann mettra le feu à la 
porte de cette maison que tu habiles ; les héroïques Pàndous 
avec leur mère doivent périr dans les flammes : tel est le 
dessein an-été parle stupide fils de Dhritarâchtra. Vidoura 
l’a dit quelque chose dans un langage à peine intelligible , 
A Pàndava ! et tu as répondu : Bien ! Voilà ce qui doit te 
donner de la confiance (en moi). » 

Le fils de Kountl , Yondhichlhira, fenne dans la vérité, 
lui répondit. 

Youdhichthira dit : « Je reconnais en toi, ô homme bien- 
veillant! un ami de Vidoura , pur en ses motifs , capable , 
officieux et digne en tout de ma confiance. Il ne se fait rien 
dont ce sage ne pénètre la cause; nous sommes pour toi ce 
que nous serions pour lui; nous ne faisons point de différence 
entre toi et lui ; tu es à nos yeux ce qu’il serait lui-même ; 
protège-nous donc comme le ferait le sage Vidoura. Cette 
maison a été faite ainsi facile à brûler pour nous détruire , 
par Pc^lrotchana qui l'a construite d’après l’ordre du fils 
de Dhritarâchtra ; telle est ma pensée : cet insensé , dont 
les desseins sont mauvais , est maître de grands trésors et 
entouré d’amis, et dans sa méchanceté il nous crée sans 
cesse des obstacles. O homme excellent! délivre-nousdecet 
incendie par tous tes efforts; car, si nous étions consumés , 
Douryodhana serait arrivé h son but . Cet immense arsenal , 
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que ce pécheur a fait si complet cii se réfugiant (pour ainsi 
•lire) dans cette grande entreprise (où il se tient a l’abri comme 
dans) un donjon où la vengeance ne peut l’atteindre , cette 
entreprise fatale qu’il roulait accomplir, Vidoura a tout vu 
d’avance, et il nous en a donné avis. Nous voilà arrivés en 
face du péril que d’avance Vidoura avait deviné, délivrc- 
nous doncii l'insu de Pourotchana. » 

la' mineur, ayant promis, employa ses efforts et, creusant 
un fossé souterrain , il lit un grand trou: au milieu de cette 
demeure, il pratiqua sous la terre une immense cave, fermée 
par une trappe . invisible , il Heur de terre , ù Bharata ! et 
craignant (la vigilance) de Pourotchana , il en fit l’entrée 
bien cachée. Lui-même il se tint toujours à la porte de cette 
demeure (souterraine) , préparé à tout événement fàcheuv , 
et, là aussi , se retirèrent chaque nuit tous les Pândavas avec 
leurs armes. Le jour ils vont à la chasse de foret en forêt ; 
maigre leur inquiétude , ils trompent Pourotchana par une 
sécurité (affectée). Bien loin d’être joyeux, mais gais eu 
apparence, ôroi, ils vécurent (dans cette maison) en proie 
à une extrême sollicitude; et les habitants de la ville ne se 
doutèrent de rien , si ce n’est le conseiller de Vidoura , 
cet excellent mineur. 


VIII. 


V aïçampâyana parle. 

Quand il les vit heureux, habitant là depuis une année 
entière ; quand il les vit tranquilles en apparence , Pourot- 
chana fut très joyeux; et tandis qu'il se réjouissait ainsi, le 
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fils de Kounti, Youdhichlhira, qui connaît la justice, dit il 
Bhimaséna, a Àrdjouna et aux deux jumeaux (Sahadéva et 
Nakoula). 

Youdhicblbira dit : « 11 nous voit pleins de sécurité , le 
traître Pourotehaua; il est trompé par nous, le pervers ; je 
crois l’instant favorable pour fuir. Après avoir mis le feu à 
cette maison remplie d’armes dirigées contre nous, brûlé 
Pourotehaua lui-même , et mis en sûreté notre vie à nous 
six (à nous et à notre mère), fuyons sans être remarqués. » 

Vaïçampâyana parle. 

Alors Kounti , sous prétexte de dons (ordinaires) , distri- 
• bua de la nourriture aux brahmanes , et , au soir, les 
femmes arrivèrent aussi. La s’étant réjouies a leur gré , 
ayant bu et mangé, ù Bharata! elles s'en retournèrent dans 
leurs demeures, cette même nuit , congédiées par Kounti. 
Or , la Nicha dî aux ciuq fils , dans ce festin qui s’est 
accompli au gré de ses désirs , a atteint son but ; re- 
venant avec ses enfants, comme si elle eût été pressée 
par la mort, elle se met a boire des liqueurs enivrantes; 
hors d'ellc-mème , elle ressent ainsi que ses fils l’agitation 
que lui cause le vin ; alors , avec ses cinq enfants , ô roi ! 
dans cette maison , elle dormit , privée de sentiment et 
comme morte, ô grand prince! Mais le tumulte ayant cessé 
et les habitants étant plongés dans le sommeil, Bliima mit 
le feu par dessous, al 'endroit on dort Pourotchana ; de sou 
côté Youdhichthira mit le feu aux portes de la maison de 
laque, puis il livra aux flammes l’édifice entier sur tous les 
points. 

Quand ils reconnurent que toute la maison était en feu , 
les lils de Pàndou , vainqueurs de leurs ennemis , entrè- 
rent bien vite dans le souterrain avec leur mère. Alors 
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l'incendic sc manifesta par leclat du feu et par uu grand 
bruit; les habitants en furent éveillés, et h la vue de la mai- 
son eu flammes, ils s’écrièrent. 

Les citoyens dirent : « C’est ce pervers, mis en œuvre par 
Douryodhana , et ignorant de ses devoirs , qui a construit 
cette demeure pour sa propre destruction et y a mis le feu! 
Ali! malheur a Dhritaràchtra; sa pensée était contraire à la 
justice , lui qui , comme un ennemi, a fait périr dans les 
flammes les héritiers de Pàndou , exempts de souillures ! 
Malheur ! cet insensé , dont les desseins étaient cruels , est 
aussi consumé; lui qui a fait périr par le feu ces héros sans 
péché, ces meilleurs d’entre les hommes, qui vivaient la eu 
pleine sécurité! » 

Vaïçampàyana parle. 

Ainsi sc (ameutaient les habitants de Vàranàvata, entou- 
rant la maison; ils sc tinrent la toute la nuit, tandis que les 
cinq Pàndous, avec leur mère, en proie h mie grande dou- 
leur , étant sortis par le souterrain , s’en allèrent d’un pas 
rapide, sans être observés. A cause du sommeil qui met un 
obstacle a leur fuite, a cause de la frayeur, les Pàndous, ter- 
ribles à leurs ennemis, ne pouvaient marcher vite avec leur 
mère; mais Bhhuaséna , ô roi ! avec sa rapidité et sa force 
héroïque , marcha , prenant lui-mèine scs ciuq frères et 
Kounll avec eux. Ayant enlevé sa mère sur son épaule, pris 
sur ses flancs les deux jumeaux et ses deux autres frères 
dans ses deux mains, brisant les arbres avec sa poitrine , 
entr’ouvrant la terre sous ses pieds , il marcha d’un pas 
rapide comme le vent , ISliima , au ventre de loup doué 
d une force gigantesque et d’un grand éclat. 
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Vaïcampàyana parle. 

Or, en ce même temps , ainsi qu’il en était convenu , le 
saga Yidoura envoya dans la forêt un homme sûr qui, étant 
allé là où il le dirigeait, aperçut dans le bois les Pândonsct 
leur mère, o fils de Kourou! mesurant la profondeur des eaux 
de la rivière. Le magnanime Yidoura , dont l’intelligence 
est grande , avait été instruit par un espion de la conduite 
du pervers Pouroteliana, et cet homme habile, expédié par 
Yidoura , montra aux Pùndous , sur la rive fortunée de la 
Ganga, une barque rapide comme la brise et la pensée, ca- 
pable de résister a tous les vents, munie de scs rames, de son 
mât et de sa banderolle, faite par des hommes de confiance, 
puis il leur dit : « Youdhichthira, rappclle-toi cette parole 
qui éclairait l’avenir, et prononcéeauparavant, (cette parole) 
qui doit être un signe de reconnaissance, dite par Yidoura : 
Que les animaux qui sont leurs ennemis (?) ne brfilent 
point les lézards dans la grande muraille; et cette autre: 
Celui qui se garde ne périra pas ! Reconnais en moi , à ce 
signe, un homme digne de confiance, envoyé par Yidoura; 
et encore , ce sage , plein de sagacité , m’a dit tout (ce qui 
s’était passé). Kama, Douryodbana et scs frères , ainsi que 
Çakouni , sont vaincus par toi dans cette lutte, ô fils de 
Kounti ! la chose est certaine. Cotte barque , faite pour te 
frayer un chemin sur les eaux, qui marche doucement sur 
la vague , vous fera tous arriver sains et saufs hors de ce 
pays, la chose est certaine ! » 

Puis ayant vu ces héros et leur mère tout alarmés , il 
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lam a la barque sur le Gange, et quand ils lurent prêts a 
voguer, il leur dit encore : « Après avoir porté la main à son 
Iront et vous avoir embrasses , Vidoura a ajouté : Mar- 
chez sans alarme dans une route qui vous soit propice , ô 
héros ! » 

Avant ainsi parlé aux Pàndous, l’homme mis en œuvre 
par V idoura fit traverser le Gange aux cinq héros dans la 
barque, ô grand roi ! Puis , après les avoir tous fait ar river sur 
l’autre rive du fleuve, il les salua en leur souhaitant la vic- 
toire, et il s'en alla comme il était venu. Alors les magna- 
nimes Pàndavas avant renvoyé un message a Vidoura et 
traversé leGange, continuèrent leur route d'un pas rapide, 
furtivement, sans être remarqués. 


X. 


Vaïçampàyana parle. 

Cependant la nuit étant écoulée, tous les habitants de la 
ville, jusqu’au dernier, arrivèrent sur les lieux en bâte, dé- 
sireux de voir les fils dePàndou ; et ceux qui éteignaient la 
flamme trouvèrent la maison de laque consumée, ainsique 
Pournlchana , confident (de Dourvodhana). « Assurément 
c’est Douiyodhana, dont les œuvres sont perverses, qui a 
fait faire cette action pour anéantir les Pàndous! » Ainsi di- 
saient les habitants.(dc Yàranâvata) en pleurant : « Sans 
auciui doute aussi, c'est à la connaissance de Dhritaràcbtia 
que son fils voulait consumer les héritieis de Pàndou, puis- 
qu'il ne s’y est point opposé. Certes aussi Blnchma, fils de 
Çàntanou, est complice de cette action injuste, lui, Drona, 
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Vidoura, Kripa et les autres kourous! Donc, envovons vers 
ce méchant roi Dhritarâchtra quelqu'un qui lui dise : ton 
ardent désir est rempli, tu as brûlé les Pàndousf Car ceux 
qui ont écarté les flammes, dans leur désir de sauver les 
Pândous, ont vu la Nichadi, exempte de péchés, consumée 
avec ses cinq fds ! » 

Mais le mineur qui s’acquittait (du travail confié a ses 
mains) avait caché sous* un amas de poussière la demeure 
souterraine , et personne d'entre les habitants ne la remar- 
qua. Ils envoyèrent donc annoncera Dhritaràchlra que les 
Pândous et le confident Pourotchana ont péri dans les 
flammes. 

A celte nouvelle qui lut causait un grand déplaisir , le 
roi Dhritaràchlra , profondément affligé , déplora la mort 
des enfants de Pàndou. « Le voilà mort aujourd’hui le roi 
Pàndou mon frère , dont la renommée est grande , puisque 
les héros ont péri dans l’incendie avec leur mère jusqu’au 
dernier! Que des hommes se rendent bien vite dans la ville 
de Vàranâvata; qu’ils remplissent les derniers devoirs en- 
vers ces héros, fils du roi Pàndou et de Kounti! Qu’on y 
lasse faire pour eux des cérémonies funèbres dignes de leurs 
familles , imposantes ; c’est là qu'ils sont morts; que leurs 
amis se rendent vers eux. En cette circonstance, tout ce que 
je pourrai ordotmer de faire qui soit agréable aux Pàndavas 
et à Kounti, que cela soit accompli entièrement avec mes 
richesses! » 

Ayant ainsi parlé , Dhritaràchtra , fils d'Ambîkâ , envi- 
ronné de ses parents , fit à l’intention des fils de son frère 
la ceremonie de l’eau; et tous ceux qui l’entouraient pleurè- 
rentbcaucoupdans l’excès de leur douleur : « Ah! Youdhich- 
thira delà race de Kourou! ah! lihima! » disent ceux-ci. 
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« Ah! Ardjouua! » disent ceux-là; les autres crient : « Ah! 
les deux jumeaux, oh! (Sahadéva et Nakoula! ) » 

Les citoyens, plongés dans la douleur, firent aussi la cé- 
rémonie de l’eau pour Kountl. Bien d’autres habitants de la 
ville témoignèrent un grand regret de la perte des Pàndavas; 
Vidoura seul fit éclater peu de douleur, car il a su plus de 
choses qu'eux . 

Or, après être partis de la ville de Vàranàvata, les puis- 
sants Pàndavas suivirent le cours de la rivière flanga , for- 
mant une troupe de six personnes, compris leur mère. Par 
l’effet du mouvement pressé de leurs dix liras (qui rament), 
de la rapidité du courant et d’un vent favorable, ils avaient 
bientûtalleint la rive opposée. Là, abandonnant leur barque, 
ils marchèrent veis le sud , reconnaissant leur mute aux 
nombreuses constellations qui la leur montrent; persévérant 
dans leurs efforts , ils traversèrent la forêt épaisse , ô mi ! 
Puis vaincus par la fatigue, tourmentés par la soif, aveuglés 
par le sommeil, les fils de Pàndoti dirent encore à Bhltna- 
séna doué d’une force athlétique : « Est-il une position plus 
|N>nihle que la nôtre? Dans l’épaisse forêt nous ne distin- 
guons plus notre route par les points de l’horizon; nous ne 
pouvons plus marcher ! et nous ne savons si ce pécheur de 
Poumtchana a péri dans les flammes ! Nous est-il possible 
de mettre tnt terme à la frayeur (qu’il nous cause) sans nous 
trahir (en allant sur les lieux)? Kmporte-nous encore (sur 
tes épaules et dans tes bras) et marche, ô Bharata! Car toi 
seul, tu es plus fort que nous tous, et tu marches toujours! » 

Ainsi interpellé par Youdhichlhira, Bhîinaséna, doué 
«l’une force immense, prit sa mère et ses frères, puis il che- 
mina d’un pas rapide, lui qui est plein de vigueur! 
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Vaïranipàyana ]>arle. 

La forêt traversée par les pas rapides du guerrier colossal 
qui se hâtait, fut ébranlée daus les branches de scs arbres; 
le veut que produisent les jambes de Bhimaséua souilla 
comme celui qui précède la venue des mois Çoutchi et (jou- 
it ra, et l’athlétique Pândou nettoya la route d’arbres et de 
lianes ; saisissant ces rois des forêts chargés de fruits et de 
fleurs, il marchait, arrachant les touffes d'arbrisseaux qui se 
croisaient près du chemin : on eût dit mi éléphant de six ans 
plein de force , trois fois enflammé au leuqis de l’amour , 
qui, dans sa colère pareille a la rage, déracine les arbres â 
travers la forêt. Bhimaséua , rapide comme Garouda et les 
vents, marchait si vite que les autres Pàndous en perdirent 
presque connaissance ; traversant plus d’une fois , jusqu'à 
la rive lointaine (des rivières), en nageant avec leurs bras, 
ils allèrent enlin dans un lieu très couvert sur le bord du 
chemin , toujours effrayés de Douryodhana. Avec bien de 
la peine, Bhimaséua emporta sur sou dos, k travers des rocs 
et dis précipices, sa mère glorieuse, aux membres délicats, et 
vers le soir ils allèrent dans un fourré oii l’on trouvait peu 
d’eau, de fruits et de racines, effrayant et rempli d'oiseaux 
de proie et de bêtes fauves , ô Bharata ! Le crépuscule y 
était terrible, le nombre d’oiseaux et de quadrupèdes faisait 
peur ; l'horizon était obscurci sur tous les points par des 
vents hors de saison, par des feuilles et des fruits arrachés, 
ô roi! par des arbrisseaux touffus et serrés, par de grands 
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arbres innombrables, recourbés et tortueux, aux masses de 
branches agitées. 

Alors tourmentés par la fatigue et la soif, les Pâmions ne 
purent aller plus loin; car le besoin de sommeil se fait sentir 
de plus en plus ; tous ensemble ils pénétrèrent dans cette 
grande forêt désolée, et Kountl épuisée par le manque d'eau, 
dit alors à ses lils, elle la mère des cinq Pâmions , se tenant 
la au milieu d'eux : « Je Suis vaincue par la soif! # Ainsi 
dit-elle a scs enfants, b plusieurs reprises. 

A ces mots, le cœur de iihimaséna fut enflammé de ten- 
dresse pour sa mère ; bridant de compassion, (le héros) se 
détermina courageusement a aller (chercher de l'eau); alors, 
s'étant avancé dans cette grande forêt déserte, il vit un fi- 
guier sacré , immense , offrant de l’ombre et une retraite 
agréable ; là , il déposa tous ses frères et sa mère , puis il 
leur dit , le héros descendant de Bharata : « Je vais cher- 
cher de quoi boire , reposez-vous ici ! Voici des grues qui 
crient d une voix douce , ce sont des oiseaux aquatiques ; 
assurément il y a ici un grand étaug, telle est taa pensée. » 
Alors son frère aîné lui donna son assentiment , et dit : 
« Va, ô Bharata ! » Et il alla vers le lieu où étaient les 
grues qui vivent dans l’eau ; la il but et se baigna, ô roi ! 
puis il prit de l’eau pour scs frères, en bon frère qu’il était. 
Il apporta cette eau dans un pan de son écharpe, ô Bha- 
rata! et il revint eu courant vers sa mère d’une distance de 
deux milles; abattu par le chagrin et la douleur, il soufflait 
comme un serpent. 

Quand il trouva sa mère endormie sur le sol au milieu de 
scs frères , Bliima au ventre de loup ressentit une grande 
tristesse, et déplorant son sort, il dit : « Verra-t-on jamais 
un plus grand malheur? Quoi! je suis réduit dans ma pro- 
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fonde misère il voir mes frères dormir sur la dure ! Eux 
qui jadis dans la ville de \ àranàvata lie [louvaient trouver 
le sommeil sur des couches splendides, ils donnent aujour- 
d'hui sur la terre ! La sœur de Vàsoudéva qui détruisit les 
masses ennemies , la fille* du roi Rounti , kounti honorée 
à cause de tous les signes de beauté qui la distinguent , la 
bru de Vitchitravirya , L’éjiouse du magnanime Pàndou , 
notre mère à nous, pareille au dieu qui porte un lotus sur 
le ventre, Kounti, d une si extrême délicatesse, habituée à 
reposer sur une couehesomptucuse, la voilà quia maintenant 
]Hiur lit le sol de la terre! Elle qui a engendré ces trois fils de 
Dharuia, d’Indra et de \ àta, elle dort accablée de fatigue, 
sur la dure , quand élle devrait reposer dans des palais! 
Peut-il s’offrir un plus cruel spectacle, à moi qui vois aujour- 
d’hui ces héros endormis sur la terre? Ce prince doué de 
justice, Youdhichthira qui mériterait de régner sur les trois 
mondes , le voilà qui dort épuisé sur la terre comme un 
homme de basse castel Cet Ardjouna, foncé dans sa cou- 
leur comme Un nuage d’azur, sans rival parmi les hommes, 
il dort sur la dure, comme un homme du peuple! Ah! quelle 
plus grande douleur que la mienne! Ces deux jumeaux, pa- 
reils aux Acwins parmi les dieux à cause de leur beauté si 
célèbre, ils donnent tous les deux sur la terre nue, comme 
des hommes vulgaires! Celui dont les parents ne seraient 
pas pervers et faits pour déshonorer leurs familles, vivrait 
heureux dans le monde, comme l’arbre unique et vénéré au 
milieu du village; car l’arbre croissant au milieu du village, 
chargé de feuilles et de fruits, devient l’arbre sacre, unique 
et sans famille, respecté, adoré de tous! Car ceux qui ont 
jiour parents bien des héros fermes dans la justice, ceux-là 
vivent heureux dans le monde et exempts de souffrance , 
SI 
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puissants, prospérant dans la richesse, objet de joie pour 
leurs amis et leurs parents, connue dans la forêt où ils sont 
nés, les arbres s'enlacent et se soutiennent. M ais nous, nous 
sommes exilés par le méchant roi Dhritaràclitra et par son 
(ils , et nous serions consumés dans les ilammcs , sans la 
protection de quelque divinité. Echappés a cet incendie , 
réfugiés sous cet arbre , vers quel point nous dirigerons- 
nous, tombés comme nous le sommes dans la dernière in- 
fortune! Sois donc content d’avoir réussi, ô fils de Dhrita- 
ràchtra, ô pervers dont les vues sont bornées! Sans doute les 
dieux te sont propices ; Youdhichthira ne m’accorde pas la 
permission de te tuer, et voila pourquoi lu vis, ô méchant! 
Car, dès aujourd’hui, allant tout droit vers toi, dans la co- 
lère qui me transporte, je t’enverrais dans l’empire des morts, 
toi, tes enfants, tes conseillers, kama et ton jeune frère Saô- 
bala! Mais pourrais-je commettre cette action sans m'attirer 
la colère du meilleur d’entre les I’ândous, du roi de la justice 
Youdhichthira, ô toi dont les actions sont criminelles ? » 

Avant ainsi parlé, le héros aux grands bras, l’esprit’en- 
flammé de colère , frottant scs mains l’une contre l’autre , 
soupira par l’excès de son malheur; puis, dans sou abat- 
tement, devenu pareil à un feu dont les flammes s’éteignent, 
Bhhnaséna au ventre de loup contempla scs frères endormis 
sur la terre nue, tranquilles eu apparence, étendus dans la 
forêt comme des êtres répudiés. 

« Mais à une pelite distance de la forêt, je découvre une 
ville. Quand ils devraient veiller , ils donnent , hélas ! 
Moi-même je vais les éveiller ; et à la vue de l’eau que je 
leur apporte, quand ils auront ouvert les yeux, leur fatigue 
sera effacée! » Ainsi dit Bhîma, et, avec quelque effort, il 
les éveilla lui-même. 
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SWAYAMBARAPARVA. 

Vol. 1, *. 6925 .. 7174 


Yaïcampà v aun parle . 

Ensuite les cinq frères Pàndavas , éminents parmi les 
hommes, partirent [tour voir Draôpudi et le pays où allait 
se passer la grandefétc. Ces héros terribles h l'ennemi s étant 
acheminés avec leur mère, virent sur la route des brah- 
manes qui allaient réiuiis eu grand nombre ; et ces brah- 
manes , ô roi! dirent aux fils de Pàudou déguisés en brah- 
malchàris : « Où allez-vous et d’où venez-vous? » 

Ynudhichthira dit : « O vous, sachez que nous sommes 
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frères utérins, partis d’Ekalcbakrà et marchant au moine 
but , en compagnie de noire mère, ô les plus excellents des 
deux fois nés! » 

Les brahmanes dirent : « Allez aujourd’hui même chez 
les Pànlcbàliens, dans la résidence du roi Droupada; là se 
célèbre un grand et somptueux swayambara. Partis en ca- 
ravane, c’est la même que nous nous rendons; car une bien 
belle solennité, vraiment merveilleuse, va y êtrccélébrée. La 
tille du magnanime Droupada Yadjnaséna , née du milieu 
de l’autel , et dont les yeux sont pareils à la feuille du lotus, - 
jeune fille délicate et belle , aux formes irréprochables , à 
l'esprit intelligent, Draôpadl est sœur du redoutable Dliri- 
chtadyoumua , l'ennemi de Drona. Couvert d’une armure 
de fer , le glaive en main , portant l’arc et les flèches , ce 
héros aux grands bras est ne dans un feu bien allumé , lui 
qui a l’éclat de la flamme (I). Sa sœur est Draôpadl aux 
formes irréprochables, à la taille élancée , et qui exhale , à 
la distance d’un mille , un parfum pareil à celui du lotus 
bleu ; et celle fille de roi qui a atteint l’époque du swayam- 
bara, nous allons la voir, ainsi que la fête divine. 

« Des rois et des fds de rois qui sacrifient d’après le \ éda 
et distribuent de riches présents , appliqués à la lecture des 
livres saints, purs, magnanimes , fidèles à leurs vœux ; des 
princes jeunes et beaux , habiles à diriger un char , exercés 
dans la pratique des armes, venus de pays divers , se réu- 
niront de tous côtés. Et la, dans le but d’obtenir la victoire, 


(1) Bans Y ddivanca ( p. 89, v. 2437) , on lit : « Ensuite Dhrich- 
« tliailyouinna naquit du feu , dans l'œuvre du sacrifice ; puis ce héros 
<• ayant saisi l’arc pour tuer Drona , alors sur cet autel même naquit 
« aussi la belle Kriclinâ. » 
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ces souverains distribueront bien des présents, de l’argent, 
des vaches, de la nourriture et des mets délicats de toute 
espèce. Après avoir reçu tous ces dons, vu le swayambara 
et joui du spectacle de la fêle , nous irons là où nous ap- 
pellent nos devoirs. Des mimes, des bardes, des danseurs , 
des chanteurs , ceux qui célèbrent les exploits des vainqueurs , 
des lutteurs vigoureux , arrivent en foule de leurs pays di- 
vers. lorsque vous aurez satisfait votre curiosité, vu la fête 
et reçu votre part des présents , alors , ô jeunes gens ma- 
gnanimes ! vous vous en retournerez avec nous. En vous 
voyant entrer daDS la lice , vous qui êtes beaux et ressem- 
blez tous les cinq à des dieux, peut-être Krichnà fera-t-elle 
un choix tout particulier. Ton frère que voici , favorisé 
par la fortune et doué de beauté, pourra, lui qui a desbras 
puissants , gagner , en se mêlant à la lutte , de grandes 
richesses. » 

Youdhicbthira dit : « Nous aussi, ô brahmanes , nous 
irons tous en votre compagnie voir cette grande et magna- 
nime solennité, ce swayambara de la jeune fille. » 


II. 


Vaïcampâvana parle. 

Après ces paroles, les fils de Pândou allèrent, ô Djana- 
medjayal vers les Pàntchâliens du sud bien gardi-s par le 
roi Droupada; puis, dans ce pays, les héros Pândavas virent 
le mouni Dwaïpàyana, magnanime, pur, exempt de péchés. 
Lui ayant témoigné leur respect comme ils le devaient , et 
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ayant reçu de lui un accueil hospitalier, quand la conver- 
sation lut achevée, congédiés par le solitaire , ils partirent 
pour la résidence de Droupada. D'agréables forêts, de 
beaux lacs s’offraient à leurs regards ; et séjournant ch et 
la, les héros marchèrent a petites journées, étudiant le Véda 
comme des brahmalchâris, purs, avant des manières doutes 
et des paroles agréables. A la longue , les fils de Pàndou 
arrivèrent au pays des Pàntchàliens. Après avoir vu la 
ville et le catnp du roi, ils établirent leur domicile chez un 
potier, et recueillirent l’aumône aux environs, toujours ré- 
fugiés dans la manière de vivre des brahmanes ; aussi per- 
sonne du pays ne sut que ces héros y étaient arrivés. 

Or, Yadjnaséna avait toujours eu ce désir : Je donnerai 
ma fille au Pàndava qui porLe une aigrette ( Ardjouna), mais 
il n'a jamais manifesté sa pensée; et le roi du Pântchàla , ô 
Djanamedjaya! recherchant le fils de Kountî, a fait faire un 
arc liés fort , impossible h ployer , ô libàrata ! et il a fait 
faire aussi une machine élevée en l’air, et h cette machine 
il a attaché le but. 

Droupada dit : « Celui qui, avant tendu cet arc cl tra- 
versé l’appareil avec ces flèches armées de fer, frappera le 
but, celui-là obtiendra ma fille. » 

Vaïçampâyana parle. 

Ainsi le roi Droupada proclama le swayambara, et, h ces 
mots, tous les princes s’avancèrent ensemble, ô Bharata ! 
Les richis magnanimes, désireux de voir la cérémonie , les 
fils de Kourou, avec karna, ayant à leur têteDourvodhana, 
et les brahmanes éioiucnts par leurs vertus venus de pays 
divers, s’approchèrent à la fois. Ensuite respectueusement 
saluées par le généreux Droupada, les troupes de rois s'éche- 
lonnèrent sur les échafauds, avides de voir le swayambara, 
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et après eux tous les citoyens de la \ illc, avec le bruit d'une 
mer gonflée. 

Arrivés sous la tète de la constellation du daupliiu, (?) les 
princes entrèrent par le nord-est en une belle plaine unie, 
hors de la ville. Alors resplendit l’enceinte, complètement 
environnée d’habitations, ornée de portes et d'arcs de triom- 
phe, défendue par des clôtures et des fossés, embellie toutau- 
tour par un large espace bien décoré, animée Confusément 
par cent instruments de diverses espèces, parfumée d’aloès 
choisi, arrosée d'eau de sandnl, pavée de festons et de guir- 
landes, environnée de palais d’une éclatante blancheur aux 
sommets pareil» aux pics du Kailàra , qui forment comme des 
sillons a travers le ciel, couronnés de dômes élégants garnis 
de balustrades d’or, enrichis d’un enduit où brillent les per- 
les, ayant des escaliers faciles à gravir, fournis de grands 
sièges et de beaux ameublements , couverts de bien riches 
tentures , rafraîchis par un air imprégné du plus fin alors , 
reflétant les rayons du soleil, très nombreux, parfumésd'o- 
deurs qui se mêlent eu s’exhalant , ouvrant à la fois cent 
larges portes, décorés de couches et de trônes, revêtus dans 
toutes leurs parties de métaux sans nombre, étincelants à 
leurs sommets comme les cimes de l’Himalaya. 

Là, sur des trônes de diverses espèces, prirent place tous 
ces princes revêtus de beaux ornements, animés de jalousie 
l’un contre l’autre; la on vit assis les lions des rois, parfumés 
d’huile d’aloès noir, grands en puissance et en vertus, doués 
de qualités éminentes, pleins deliicnvcillanee, amis des brah- 
manes, protecteurs attentifs de leurs royaumes et chers a tout 
le monde a cause de leurs belles actions bien accomplies. 
Puis, sur les échafauds, par milliers, de toutes parts vinrent 
s'asseoir les habitants pour bien voir Krichnà. Les fils de 
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Pàndou prirent place aussi , en compagnie des brahma- 
nes, et ils admirèrent la prospérité sans égale du roi des 
Pàntchâliens. 

Cependant, A roi! l’assemblée, pendant bien des jours , 
s’accrut, enrichie de dons précieux, embellie de mimes et 
de danseurs; mais cette multitude agréable à voir étant ainsi 
réunie, au seizième jour, voici qu’après avoir pris le bain , 
richement vêtue, parée de toutes ses pierreries , et posant 
sur sa tête une guirlande d’or enrichie d'omemeuts, au mi- 
lieu de l’enceinte descend Krichnâ, ô Bharata! Un prêtre 
de la famille, pur brahmane, habile dans les prières de ceux 
qui préparent le soma , sacrifia au feu avec le beurre clari- 
fié, qu’il répandit tout a l'entour, selon le rite du Véda, et 
après avoir rendu la flamme propice et salué les brahmanes 
par des bénédictions, il fit disposer tous les instruments de 
musique; puis le silence se rétablit, et ©richtadyoumna , ô 
roi! prenant sa sœur par la main , selon le rite , s’avance 
dans l’enceinte quand les tambours bruyants se sont tus; et 
là, d’une voix retentissante comme la foudre, il fait entendre 
cette excellente parole affable et pleine de sens : 

« Voici le but de l'arc, voici les flèches. Ecoutez-moi , 
maîtres de la terre assemblés ! Vous devez faire passer par 
le trou de cet appareil cinq flèches aiguës volant dans l’air. 
Celui qui accomplira ce grand exploit, doué d’ailleurs de no- 
blesse, de beauté et de vigueur, celui-là, aujourd’hui même, 
aura pour épouse ma sœur Krichnâ que voici. Je ne parle 
point en vain. » 

Après avoir dit ainsi, le fils d’Yadjnaséna, s’adressant à 
sa sœur Draôpadl, lui fit, par leur nom, leur généalogie et 
leurs œuvres , l’énumération des rois assemblés. 
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III 


Dhrichtady otimna dit : « Douryodliana, Dourvichaha, 
Dourmoukha , Dou'pradliarchana , Vivinçati , Vikama , 
Saha, Dou’çàsana , Youyoutsou, Vàyouvéga, Bhlmavéga- 
rava , Ougràyoudha , Ualàki , Rarakàyou , Virotchana , 
Roundaka , Tchitraséna , Souvartchas , Kanakadhwadja , 
Naudaka , Bàhouçali , Touhounda , Vikata ; ceux-ci et 
d’autres fils de Dhritaràchtra , héros pleins de puissance , 
sont, avec karua, assemblés ici a cause de toi. Ces princes 
magnanimes qu’on ne peut compter , ces chefs des Rcha- 
tryas, Çakouni, Saôbala, Vrichaka, Vrihadbala; tous ces 
fils du roi époux de Gàndhari , assemblés ici , ainsi que 
Açwatlliâman et Bbodja, tous deux excellents dans la pra- 
tique des armes diverses , ici présents , magnanimes l’un et 
l’autre , parés de leurs plus beaux ornements ; d’autres 
puissants aussi , ornés de joyaux , le prince Dandadhàra , 
Sahadéva et Djayatséna , Méchasandbi , Viràta , avec scs 
fils dont le dernicrestÇankha; Vàrdhakcbémi, Soucarman, 
Sénàvindou, Soukétou avec son fils et le célèbre Souvart- 
chas, Soutcbitra, Soukoumàra, Vrika, Satyadbriti, le bril- 
lant Soiiryadbwadja , aux armes peintes en bleu, Ançou- 
man, Ekitana, le puissant Çréniman, Samoudraséna et son 
fils Tcbandraséna doué d'un éclat terrible , Djalasandha , 
avec son fils, Yidanda, pareil au dieu Varna, Vàsoudéva, 
du pays de Paondra , et l’héroïque Bhagadatta ; le roi de 
Kalinga , Tamralipti , le souverain de Pattana , celui de 
Madra, Ç.alya, avec son fils, prince au grand char ; le 
descendant de Kottrou , Somadatta, avec son vaillant fils, 
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avec Koiikmàngada cl lloukmaralha; les trois guerriers ici 
assemblés, Bhoùri, Bhoûriçrava et Çala ; Soudakchina, de 
Kambodja, Paôrava, habile archer, Vrihadbala, Souchéna, 
Civi, Aùsinara, le destructeur des voleurs, le roi de Kàroù- 
cha , Baladéva , Bàsoudéva , fils de Roùkmiui , Çamba , 
Tchàroudéchna , Prâdyoumnl , avec Gada , Akroura , Sà- 
tyaki, le magnanime Ouddhava , Kritavarman , Hàrdikya, 
Prithou et Viprithou ; Vidouratha , Kanka , Çankou et 
Gavéchana , Acàvaha , Mrouddha , Samika , Arimedjava, 
le guerrier Yàtapati et Djhillîpindàraka , le vaillant Ouci- 
nara , tous célèbres et (ils de Yadou ; le grand prince 
Bhaguîralha , Djayatralha , roi du Scinde , Vrihadralha , 
Yàhnika , le puissant Çroutàyou ; Oulouka , Kaïtava . 
Thitràngada et Daçoubhangada , le prudent Vatsarâdja , 
le roi de koçala ; le vaillant Ciçoupala et Djanksandha ; 
ceux-ci et d'autres en grand nombre , rois de pays divers , 
Kchatrvas de naissance, célèbres dans le monde, sont reunis 
ici à cause de toi , ô bienheureuse ! Pleins de vigueur , ils 
s'efforceront de frapper le but suprême pour t’obtenir; celui 
qui atteindra le but, celui-là, choisis-le (pour époux), 
aujourd'hui même. » 


IV. 


Vaïçampàyana parle. 

Ces princes, parés d’ornements et de jiendants d’oreille, 
jeunes et jaloux les uns des autres, songeant en eux-mêmes à 
leur propre force et à l’arc qu’il faut tendre, s’élancèrent tous 
ensemble ai levant leurs armes. La beauté , la vigueur, la 
noblesse, comme aussi la disposition guerrière, la fortune , 
la jeuuesse, tout cela les enflamme d’orgueil; ils sont avett- 
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yU’-s j>ar l'élan de la passion, comme les rois des éléphants 
ivres aux montagnes de l’Himalaya. Ils jettent l’un sur 
l’autre un œil d’envie ; leurs corps tremblent, agités par 
l’amour. « Krichnà pour moi, » s’écrient-ils, en se levant 
rapidement de leurs trônes; et ces Kcbatryas venus à la fête, 
rassemblés là dans le désir d’obtenir Krichnà par la victoire, 
resplendissaient comme les troupes des dieux rassemblés au 
swayambara de Dourgâ , fdle du roi del’Himàla. Blessés 
par les flèches de Kàma , les rois descendus dansTarène 
avec des cœurs partis vers Draôpadî, se mirent à se haïr à 
l’occasion de cette jeune fdle, même ceux qui étaient amis. 

Alors arrivèrent sur leurs chars les troupes des dieux , 
les Roudras, les Adityas, les Jïasous et les deux Açwins , 
les Sàdhyas et tous les Marouts, ayant à leur tète Yama et 
Kouvéra; les Dàityas, les Soupamas, avec les serpents Ma- 
hûragas, les richis des dieux, les Gouhyakas, serviteurs de 
Kouvéra ; les Tchàranas , bardes des dieux ; Vichnou , les 
mounis Nàrada et Parvata.et les cliefs des Gandharvas avec 
les Apsaras. Là aussi Balaràma et le dieu Krichnà, les Vri- 
chnis et les Andhakas , placés selon leur rang, rogardèrent 
du haut du ciel ; et ces principaux chefs de la famille de 
Yadou demeurent soumis à la volonté de Krichnà ( leur 
maître.) 

A la vue des (cinq) princes pareils à des éléphants en 
amour, de ces rois des éléphants pareils à cinq grands Nàgas, 
et qui semblent (sous leur déguisement) des feux couverts 
de cendre, Krichnà, le chef des héros de Yadou, resta 
pensif; puis il fit voir à son frère Ràma, tout en les louant , 
Youdhichthira, Rhlnta, Ardjouna, avec les deux frères ju- 
meaux Saliadéva et .Nakoula ; et , après les avoir regardés 
lentement avec attention, Ràma satisfait reporta son regard 
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sur Krichua; mais tous les héros, iils et petits— fil> de rois , 
animés l’un contre l’autre par la colère, dont les yeux, l’es- 
prit, l’être tout entier, se tournent vers Dmôpadî, ne virent 
point ces princes; leurs lèvres sont serrées et leurs prunelles 
rouges comme le cuivre et la feuille du gdnlhidla. Les trois 
princes aux grands bras et les jumeaux magnanimes sentirent 
tous aussi, a la vue de Draôpadi , leurs cœurs blessés par les 
flèches de Kàma. 

Alors le ciel, rempli par la foule tumultueuse des riehis 
des dieux et des musiciens célestes, et dans lequel les Sou- 
parnas, les Nàgas, les Asouras et les Siddhas se plaisent à 
faire leur séjour, fut ému d’un parfum céleste, inondé d’une 
pluie de fleurs divines, et ébranlé par le retentissement de 
grands tambours guerriers. Le ciel fut encombré de chars 
divins, et il s’y lit un grand bruit de (lûtes, de lyres et de 
tambourins. 

Enfin tous les rois déploient leur énergie pour cette lutte 
dont Krichnà est le prix. Karna,» Douryodhana, Çalva, roi 
deÇalva; Asvvalthâman, filsdeDrona; iNikràtha, Sounitha, 
Vakra, les chefs de Kalinga, de Banga, de Pàndya et de 
Paoundra ; les princes de Vidéha et de Yavana, et d’autres 
fils et petits-iils de rois de pays divers , gouvernant eux- 
mèmes des états, princes aux yeux de lotus; tous ces rois 
donc, ornés de tiares , de colliers , de bracelets et de cein- 
tures, héros aux bras puissants, doués d’énergie et de vertu, 
fiers de leur force et de leur vigueur , essayant l’un apres 
l'autre, ne purent, même par la pensée, tendre cet arc qui 
résiste toujours. Ces vaillants souverains , honteusement 
déjoués par cet arc solide et robuste , épuisés par tant d’ef- 
forts, debout sur le sol, cessèrent enfin , malgré l'énergie 
cl le degré d’adresse dont chacun aide sa force ; et ils 
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demeurèrent hors d'haleine, sans éclat, privés «le leurs 
aigrettes et de leurs colliers, qui jonchèreitf le sol. Un grand 
cri s’élev a parmi ces guerriers dépouillés de leurs tiares , 
de leurs colliers, de leurs bracelets, de leur» ceintures par 
les efforts faits pour tendre l'arc démesuré, et le cercle des 
rois épuisés perdit l'aiftour que Rriebnà avait fait naître. 

A la vue de tous ces rois (abattus), Rama, le meilleur des 
archers, s’avance; il lève rapidement l’arc, puis le faisant 
ployer sous la corde, y adapte aussitôt les flèches; et les fils 
de Pàndou , exercés eux-'mêmes dans la pratique de cette 
arme, apercevant Rama, ne doutent pas que le but ne soit 
atteint et renversé a terre par Je fils du soleil, accomplissant 
ainsi cette promesse dictée par la passion, lui qui surpasse 
eu éclat Agui, Sômaet Arka. 

Mais, dès qu’elle voit Rarna, Draôpadi s’écrie à haute 
voix : « Je ne'choisis pas le Soûta (4); » et, portant sou re- 
gard vers le soleil son pèç £ , qui souriait avec rage , Rama 
abandonna l'arc vibrant. 

Tous les Rchatryas ayant ainsi cessé la lutte de tout côté, 
le vaillant roi de Tchédi, puissant et pareil a Yama , le sage 
et magnanime Groupais, fils de Dainaghûcha, saisit l’arc 
et tomba a terre sur les deux genoux; puis le robuste et vi- 
goureux Djaràsandha, roi de Magadha, s’approcha et se 
tint debout avec l’arme, immobile comme une montagne; 
mais, ébranlé par l'arc, il tomba aussi sur les genoux; puis 
s’étant relevé , il se retira dans ses états. Ensuite Çalva , 



(t) Karnn, fils du Soleil, Soùrya, et «le Kountl, mère des Ptn- 
davas, avant son mariage, appartenait à la caste mêlée des Soûlas, 
issus d'un Kchalrya et d’une ilrahinaui. 
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roi de Madra, plein de force et d’énergie , saisit et releva 
l’arc a son tour; tpais il fut aussi renversé sur les genoux. 

Or , rassemblée étant ainsi jetée dans la confusion et les 
rois plongés dans uu morne silence, le lils de Kounti, Ard- 
jouna, voulut tendre l’arc et y adapter la fléché, lui qui est 
un vaillant guerrier. 


Vi 


Vaïçampàyaua parle. 

Lorsque les rois cessèrent <î essayer a tendre l’arc , alors 
se leva du milieu des brahmanes le noble Ardjouna. Les 
chefs des deux fois nés poussèrent un cri, en agitant les 
peaux d’ antilopes qui leur servent de sièges, des qu’ils v irent 
s’avancer ce prince égal en splendeur a l’attribut d’Indra. 
Quelques personnes restèrent stupéfaites ; d’autres se li- 
vrèrent à la joie; mais d'autres encore, habiles et pénétrantes, 
se dirent mutuellement : « Cet arc , que les plus habiles 
archers, Kcbatryas célèbres dans Icanondc, doués de grandes 
forces et versés dans les textes saints, n’ont pas tendu, 
comment un être sans expérience dans la pratique des armes, 
encore dans l’âge de la faiblesse et des études , pourra-t-il 
venir b bout de le faire ployer , ô deux fois nés! Les brah- 
manes vont a juste titre servir de risée a tous les rois dans 
cette çeuvre qui ne sera pas menée a fin et follement en- 
treprise. Si c'est par orgueil , par arrogance ou par irré- 
flexion de la part des brahmanes (qui le laissent agir), qu’il 
s’est avancé jmur courber cet arc , au moins ne peut-il être 
choisi jvonr époux . » 
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Lrs brahmanes dirent : « Non, nous ne serons pas tournés 
en ridicule ; non , lions n’agissons pas avec légèreté; non , 
nous lie devons pas encourir dans le inonde la haine des 
rois, r Quelques-uns ajoutèrent : « Ce jeune homme floris- 
sant, aux mains semblables à celtes du roi des serpents, 
Ananta , aux robustes épaules , aux grands bras , solide 
Comme l'Ilimalaya , frémissant dans sa marche comme un 
lion, aussi puissant qu’un roi des éléphants animé par la 
passiou, certes il est à la hauteur de l’entreprise et propor- 
tionné a la force qt/’él le réclame ; il est capable d’un grand 
effort, et s’il était impuissant ]>our cette œuvre, il ne se pré- 
senterait pas ; et elle n’existe pas dans les mondes , cette 
œuvre, quelle quelle soit qui serait au-dessus des forcesd’un 
brahmane, meme quand les autres hommes y ont renoncé. 

Se privant de nourriture ou se nourrissant d'air , mais 
recueillant les fruits (de leurs austérités), et liés par des 
vœux sévère!,' même quand ils Sont faibles, les brahmanes 
ont encore, par leur propre éclat, line force terrible. Non, 
un brahmane ne doit pas cli c méprisé, qu’il pratique le hicu 
ou le mal, quelle que soit, agréable ou lâcheuse, grande ou 
minime, l’œuvre h laquelle il s’applique. Le mouni l’arâ- 
souràma , fils de Djatnadagni , a vaincu les Kchatry as dans le 
combat, et l’océan sans fond a été avalé par le mouni Agasti, 
qui a l’éclat de Brahma. A cause de ces choses, écriez-vous 
tous : « Que ce jeune Brahmatchàri saisisse l’arc au plus 
vite. » Et les meilleurs des deux fois nés dirent : « Oui, que 
cela soit ainsi. » 

Or, tandisqne les brahmanes agitaient ces divers discours, 
Ardjouna se tenait près de l’arc, immobile comme une mon- 
tagne. Alors, après avoir tourné autour de l’arme, il s’in- 
clina respectueusement devant elle, avec un salut de la tète 
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pour le dieu Ci va, U maître, celui qui accorde les dons; puis 
reportant sa pensée sur le dieu Krichna, Ardjouïia saisit cet 
arc que les princes Rouknia , Sounîtlia , Vakra , Karna , 
Douryodliana, Çalya et Cal va, habiles dans le Veda , lions 
parmi les liuinmes, n’out pu tendre, même en y employant 
les pl us grands efforts . A rdj ouna donc, le pl us lier des héros , 
fils d’Indra, plein de l’esprit de Vichnou , put ployer l'arc, 
sous la corde, eu un clin d'œil, et saisit les cinq fléchés; puis 
il frappa le but, qui tomba a l'instant même sur la terre , 
traversé par le trou; et alors, dans le ciel, il y eut un cri de 
joie, et dans l’assemblée un grand retentissement. Indra 
lit pleuvoir des fleurs divines sur la tête du héros vic- 
torieux de scs ennemis ; les brahmanes , par milliers , 
déchirèrent leurs vêtements ; tous , sans distinction , pons- 
sèrenl de tous côtés de grands cris, et là aussi tombèrent du 
cie!, sur tous les points, des nuages de fleurs. I>\s musiciens 
firent retentir les instruments aux tous variés; les chanteurs, 
les bardes, les panégyristes aux accents harmonieux célé- 
brèrent ce triomphe. 

A la vue du vainqueur, Droupada, qui dompte ses enne- 
mis , fut satisfait, et désira, ainsi que son armée, accueillir 
l’alliance avec Ardjouna ( inconnu sous son déguisement) ; 
mais comme letumulteaugmentait toujours, Youdhichthira, 
attaché a ses devoirs et à la justice, se retira au plus vite 
dans sa demeure avec les deux héroïques jumeaux Sahadéva 
et Nakoula. Cependant, ayant aperçu le but atteint et regardé 
le vainqueur semblable à Indra, Krichnà prit la blanche 
guirlande et s'approcha du fils de Kounti avec un sourire ; 
et prenant celle qu'il venait de gagner dans la lice, salué par 
les brahmanes là présents , Ardjouna , qui avait accompli 
une œuvre iuimagiuable,' sortit de l euceintc, suivi de son 
épouse. 
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Varrampàvana parle. 

Le roi Droupada se disposant a donner la princesse à ce 
brahmane, la colère enflamma ces souverains, qui se regar- 
daient l’un l’autre. « Après nous avoir traités sans respect et 
foulés aux pieds, il veut donner a ce brahmane Draôpad) , 
la plus excellente des femmes. L’arbre qui a été ébranlé doit 
tomber au temps des fmits : tuons donc ce méchant prince, 
qui nous traite sans égard ; car il ne mérite pas par ses qua- 
lités la considét ation due à la vertu, ni le respect que le 
Véda prescrit envers les vieillards; tuons-le donc avec son 
fils , ce Droupada qui s’écarte de scs devoirs et se montre 
hostile aux rois. Après nous avoir tous convoqués , après 
nous avoir fait un accueil hospitalier , h nous rois des 
hommes, et nous avoir présenté un repas digne des Kcha- 
tryas, a la fin il nous insulte! Dans cette assemblée de rois 
qu'on prendrait pour celle des dieux, n’a-t-il pu voir nu 
roi qui valût ce brahmane? Non, les brahmanes n’ont au- 
cun titre à une cérémonie de ce genre; le stvayambara est 
pour les Kchalryas, ainsi l’a dit le texte bien connu de l’é- 
criture. Car si c’est la jeune fille (qui a commis cette faute), 
d’aucune manière elle ne peut rester vivante, et après l’avoir 
jetée dans le feu, ô princes! retournons dans nos états; mais 
si c’est un brahmane qui, par inadvertance ou par cupidité, 
nous a insultés de la sorte, jamais, en aucun cas, il ne peut 
être mis à mort par les rois de la terre; car au brahmane 
appartiennent notre royaume, notre vie, nos richesses, nos 
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fils et lios petits-fils , comme aussi tout ce dont notre for- 
tune se compose; mais, grâce a la crainte du mépris et à la 
fidélité a garder la loi , jamais dans d’autres swayambaras 
une telle conduite n’a été signalée. » 

Après ces mots, ces rois confondus, guerriers aux bras de 
massue, voulant tuer Droupada, se précipitèrent en foule 
le glaive h la main ; mais les voyant en grand nombre armés 
dans un but hostile fondre sur lui tout furieux , le roi des 
Pàntchùliens, tremblant, alla se mettre sous la protection 
des brahmanes ; d’un pas rapide il courut vers ces héros 
comme vers des éléphants terribles; et verè les deux autres 
Pàndous, les deux jumeaux Sahadéva ctNakoula, aimés de 
longues flèches et de glaives, victorieux de leurs ennemis, 
qui venaient à sa rencontre. 

Alors se ruèrent tous ensemble les rois, tenant leurs 
armes levées, la main gauche garnie du cuir qui la garantit 
delà vibration de l’arc, avides de tuer, animés de rage contre 
les- deux fils de Pândou , Ardjouna et Bbima. Mais llhima 
aux actions merveilleuses et terribles , doué d’une force 
athlétique, et égal au dieu qui lance la foudre, Bhlma arra- 
cha un arbre de scs deux mains et le dépouilla de ses feuilles 
comme lcrait le roi des éléphants; puis, guerrier terrible a 
ses ennemis, saisissant cet arbre, qui devient dans ses mains 
un bâton comme serait le bâton redoutable de Yaina, il se 
tint auprès de l’excellent prince Ardjouna, lui le héros aux 
bras longs et robustes. En voyant ce que venait de faire son 
frère, Ardjouna aux pensées plus qu'humaines, aux actions 
inimaginables, Ardjouna resta stupéfait, et, mettant de côté 
toute crainte, il se tint là aussi l’arc a la main, lui dont les 
les exploits sont dignes d’Indra; en voyant ce que venaient 
de faire Ardjouna et son frère, le dieu Kriclma aux jiensées 
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plus qu 'humaines, aux actions inimaginables, s'adressant 
alors à Ralaràma, dont l’arme est un soc de charme , lui 
dit ces paroles : , 

« Ce guerrier qui se balance en sa marche comme le rot 
des lions et tend le grand arc rien qu’avec la paeme de la 
main , a n’en pas douter , c’est Ardjouna, si je suis bien 
Vàsoudéva, ô Ralaràma! et celui qui, ayant arraché l’arbre 
en un instant, s’est mis rapidement à assaillir ces rois , en 
est-il maintenant sur la terre un autre que Rhîina au ventre 
de loup capable de faire une telle chose dans le combat ? 
Cet antre qui était la auparavant, guerrier anx grands veux 
de lotus, a la taille élancée, a la démarche de lion, modeste 
en son maintien, h la figure cuivrée, au nez fin, bien taillé et 
gracieusement incliné, cet autre qui est parti, c'éfait le fils 
dcDhamia, \ oudhichthira; elles deux beaux jeunes hom- 
mes pareils à deux Kartikéyas, ce sont, a mon a vis, Sahadévn 
et Nakoula, les deux frères jumeaux : car j'ai appris que les 
fils de l’àndou cl leur mère ont clé sauvés de l’incendie de 
la maison de laque. » 

Ralaràma, brillant comine un nuage sans pluie, sc pen- 
cha vers son jeune frère, et lui dit : « Je suis etmteut d'a- 
voir vu la sœur de mon aïeule sauvée avec ses fils, les chefs 
de la famille de kourou. » 

Vil. 

V aïeampàyana parle. 

Agitant en l’air leurs peaux d’antilopes et leurs vases de 
bois, les brahmanes s’écrièrent : « Il n’y a pas de crainte à 
avoir, combattons nos ennemis! » Et à. ces brahmanes qui 


parlaient ainsi, Auljmma «lii presque en souriant : « Restez 
spectateurs de la lutte et tenez-vous a nos côtés, tandis que 
inoi, avec des centaines de. flèches ailées au* pointes non re- 
courbées , je les dompterai comme on dompte par des priè- 
res les serpents en colère. » 

A ces mots, saisissant l'arc qui a gagné l’épouse et la dot, 
le vigoureux Pàndava , accompagné de -son frère Illiima , 
se tint dans l’arène, immobile comme une montagne; mais 
dès qu’ils virent les Kchatryas terribles dans la mêlée, -ayaut 
à leur tète Karna, ils s’élancèrent sans crainte comme deux 
éléphants contre des éléphants ; et les rois, devenus cruels 
par l'ardeur qui les pousse à se battre, dirent cette parole : 
« On a vu tuer le brahmane qui s’exposait volontairement 
dans la mêlée! » Après avoir ainsi parlé, les rois coururent 
aussitôt sur les brahmanes , et Karna , dont la splendeur 
est grande, s’élança contre Ardjourna dans la lice. De même 
qu'un éléphant avide de combatlreserue contre un éléphant 
a cause d’une femelle, ainsi le puissant roi de Mudra, Çalya, 
courut sur Bhîmaséna, tandis que Douryodhana et tous les 
autres, confondus avec les brahmanes, répondaient dans la 
lice aux attaques de ceux-ci par des coups ménagés. 

Ensuite le bienheureux Ardjouna, ayant tendu l'arc gi- 
gantesque, perça de ses flèche» acérées le fils du soleil , Karna , 
qui s’élancait ii sa rencontre ; et mis hors de lui par ces 
flèches aiguës a la piqûre brûlante , qui se succèdent rapi- 
dement, Karna s’acharne a la poursuite d’Ardjouna. Ainsi 
ccs deux guerriers impossibles a décrire, habitués a trouver 
la victoire facile, combattirent pleins de rage, avides de se 
vaincre l’un et l’autre. <i A chaque coup la parade ; vois , 
vois ma grande force : » ainsi ils s'interpellent mutuellement 
par des paroles héroïques. Mais reconnaissant la force sans 
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«•gale sur la terre des deux bras d’Ardjouna, Kania, (ils du 
soleil , continua de lutter avec passion , et relançant avec 
rapidité les flèches qu’Ardjonna a déjà employées contre 
lui, il s'écria à hante voix pour narguer la troupe ennemie. 

Kama dit : « Je suis content, à chef des brahmanes! de 
me mesurer avec toi qui as des bras vigoureux, infatigable 
héros , victorieux par le glaive et la flèche. Es-tu donc 
vraiment le dieu habile à tirer l'arc, Krichna ou son frère 
Raina, ô toi le plus vertueux des btahmades? es-tu donc 
Indra ou l'impérissable Vichnou? Réfugié dans celte valeur 
héroïque pour te dérober aux regards , après avoir revêtu 
la forme d’un brahmane, je le crois , tu viens, combattre 
avec moi ; car , en vérité, personne autre qu'Indra, aucun 
homme, si ce n’est le Pàndava qui porte Une aigrette, ne 
peut m'affronter dans ma colère. » 

Comme il parlait ainsi, Ardjouna lui répondit : » Je ne 
suis point le dieu de l’arc, ê Kama! je tic suis point le ma- 
jestueux Ràma, mais bien un brahmane supérieur aux guer- 
riers et à ceux qui savent se servir de toutes les armes ( I ), 
un brahmane affermi par les préceptes de son gourou dans 
la pratique de l’arme de Brahma et d’Indra. Me voila debout 
dans l’arène pour te vaincre; sois ferme, ô héros ! » 

Vaïcampàyana parle. 

A cette réponse, Kama Ilàdhéva cessa le combat : l’éclat 
de Brahma est invincible, jiensa (eu se retirant) ce puissant 
guerrier. 


(t) Il J a ici, sur Castra et Aslra , un jeu île mots impossible à 
rendre. Çaitra, arme, peut être mis arec l'intention de faire com- 
prendre çristra, loi , écriture sacrée, qui est ta science et l'arme ■ 
atlra , du bratiinanc ; car forme (le Hrahma est la malédiction. • 
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Ensuite, dans un autre combat singulier, les «leux, héros 
Çalya et lihima, tous deux vigoureux et brillants dans les 
combats par la science et la force , se défient l’un l'autre 
comme deux éléphants courroucés, et s’attaquent mutuel- 
lement avec les poings et les genoux. Les deux combattants 
se saisissent brusquement par une lutte où ils s’attirent et 
se icpi mssent , sc rejettent l’un l’autre en arrière ou en avant, 
et ils se blessent avec les poings. Alors retentit le bruit 
épouvantable des assauts qu’ils se livrent, se frappant par 
des coups mutuels, qui résonnent en tombant comme uue 
pluie de pierres. Quelque *mps ils sc harcelèrent ainsi tous 
les deux dans ce combat; enfin Blùina ayant enlevé son en- 
nemi tout d'nnc pièce dans ses deux bras , le fit rouler au 
milieu de l’arène, lui le meilleur des fils de Pàndou, de- 
meuré fidèle aux brahmanes. 

Dans cette circonstance, Bhima.séna, le plus terrible des 
hommes , .fit une chose digne d’admiration ; ennemi puis- 
sant, il ne tua point le puissant Çalya étendu a ses pieds. 

Çalya étant ainsi renversé par le Pàndava et Karna vaincu 
par la crainte, troublés aussi par la frayeur, tous les rois 
environnèrent Bhima , et d’une voix ils s’écrièrent : « O 
vous crainents en vertus! vous deuxj chefs des brahmanes, 
faites connaître en quel lieu vous êtes nés», et aussi où vous 
habitez; car qui peut défier au combat Karna, fils du soleil, 
si ce n’est Ràma, Drona et le Pàndava qui porte l’aigrette? 
si ce n’est Krichna , fils de Dévakî , ou Kripa Saradvata , 
qui donc peut lutter dans le combat contre Dourvodhana ? 
Et enfin ce roi de Madra, le plus brave des héros, qui donc 
en vérité, si ce n’est Baladéva ou l'athlétique Bhima au ventre 
de loup, ou le valeureux Dourvodhana, qui donc pourrait 
le faite rouler dans la poussière de l’arène? Que l'on fasse 
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cesser ce combat dans lequel se trouvent mêlés des brah- 
manes ; car toujours les brahmanes doivent être L’objet dé 
la garde 'des rois, même quand ils ont commis des fautes, en 
toutes circonstances. Après avoir reconnu ces héros, nous 
combattrons de nouveau avec joie. » 

Vaïçampâvana parle. 

A la vue de cet exploit de Iilumaséna , le dieu Kriehna , 
devinant les deux Lis de Pàndou, arrêta la colère de tous ces 
rois et les .calma par cette pensée : Draôpadl a .été obtenue 
légalement. S étant donc retires du combat, les rois ha- 
biles dans la mêlée, princes éminents, s’eu allèrent dans 
leurs royaumes, tout stupéfaits : « L’honneur de cette fête 
est resté aux brahmanes, et ce sont des brahmanes qui ont 
eu le choix du swayambara, pensèrent-ils ; « et en parlant 
ainsi se dispersèrent les rois réunis a la fête , contrecarres 
dan* leurs vues par des brahmanes qui demeurèrent sur des 
[>eaux de laites fauves ; tandis que Ublma et Ardjouna , 
embarrasses de leurs rôles, isolés de la foule serré»! des ha- 
bitants, assaillis par les ennemis, mais suivis par leur épouse 
krichnà, brillèrent alors comme à la pléiue lune Tchandra 
et Soùrya brillent, déliviés des nuages qui {es couvraient. 

Cependant Kountl, qp re des Pàndavas, songeait aux di- 
vers dangers qui pouvaient menacer scs fils; et, comme ils 
n’arrivaient pas, l’heure où l’on apporte l'aumône appro- 
chant, elle se dit : • Pourvu que cçs héros n’aient pas été 
tués par les fils de Dhntaràchlra qui les auraient reconuus , 
ou par des Kakcbas qui fascinent, ennemis bien redoutables 
et bien puissants. Le conseil donné par le magnanime Dwaï- 
pavana a eu un résultat contraire a son altculc. » 

Dominée par l’amour de ses enfants, Kountl se livrait a 
ces pensées; mais comme en un jour pluvieux , aussi sombre 
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rjuc la nuit et tout enveloppé de nuages, le soleil, vers une 
lie me avancée du soir , paraît au milieu des vapeurs qui 
l’entourent, ainsi Ardjouna avec les brahmanes entra dans 
la demeure de Bhùrgava. 


VIII. 


Vaïçampàyana parle. 

Etant donc allés dans la demeure de Bhàrgava , après 
avoir gagné la princesse fille de Yadjnaséna, les deux ma- 
gnanimes Pàndavas, très contents, dirent : « Voila une au- 
mône. » Or Kouuti, qui a quitté les soins de |a maison pour 
vivre en ascète, répondit, sans tourner la tète : « Partagez, 
réunis tous ensemble ; » puis ajierccvant devant elle Draô- 
padî : «.Quelle parole criminelle ai-je proférée? » s'écria- 
t-elle. Effrayée par la crainte d’avoir agi contre scs devoirs, 
considérant avec attention cette Draôpadi si célèbre, elle lui 
prit les deux mains, et dit a Youdhichthira, en s'approchant 
de lui. 

Kouulî dit : « Cette fille du roi Droupàda étant déposée 
entre mes mains par tes deux jeune* frères, comme cela de- 
vait être, mon fils, aussi ai-je dit par inadvertance, réunis- 
sez-vous et partagez. Peut-il se faire que celte parole , 
prononcée à l’instant, soit vaine? Oh ! dis, toi le meilleur 
des petits-fils de Kourou, parle, afin qu’une conduite con- 
traire à la loi ne soit pas imposée a la fille du Pàntchàlien 
et qu’elle ne soit pas entraînée hors de ses devoirs. » 

Vaïçampàyana parle. 

Ainsi interpellé par sa mère, le prince fécond en cou- 
scils réfléchit quelques instants, et ayant consolé kountî, 
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!c chef des Pàndavas pria en ces tenues à son frère Ar- 
djouna : « Par toi, Phalgouna , la fille d’Yadjnaséna a été 
gagnée; par toi aussi la lille des rois sera illustrée ; allume 
le feu nuptial, ô toi qui domptes tes ennemis ! et prends sa 
main selon la loi védique. # 

Ardjouna dit : * Ne me rends point complice d’une 
action contraire a la justice, ô roi! Ceci parait une chose 
illégale et opposée au devoir. Epouse-la d'abord , toi , sei- 
gneur ; puis Bhiirla aux grands bras , aux actions siu-hu- 
maines ; puis moi ensuite ; Nakoula après moi , et enfin 
Sahadéva a la course rapide. Bliîma , moi et les deux ju- 
meaux, voila l’ordre, ô roi! dans lequel tu dois nous unir 
h Krichnà. Ce qui, dans cette circonstance , doit être 
fait sclou la justice et ce qui est, digne de louange , cela 
fais-le après y avoir réfléchi, et accomplis aussi ce qui peut 
être agréable au roi de Pàntchàla : nous sommes tous sou- 
mis a ton autorité. > 

Vaïçampâyana parle. 

Se conformant h celte parole de leur frère Ardjouna , 
parole pleine d'alïretion et de fidélité, les fils de.Pàndou 
fixèrent leurs regards sur la Pàntchàlienne ; à la vue de 
Krichnà, célèbre par sa beauté, et qui portait elle-même 
les veux sur eux, ils se regarderait les uns les autres, et 
quoique assis a leurs places', tous déjà ils la possédaient 
dans leurs cœurs : or comme ces héros à 1 éclat incompa- 
rable considéraient Draôpadî , l’amour agitant leurs sens 
jiéiiétra vite en eux ; car une beauté digne d’amour a 
été placée dans la Pàntchàlienne par le dieu créateur , 
lieauté Supérieure, et qui ravit le cœur de tous les êtres. 
Celui qui connaît le mieux les signes, le lils de Kountl, 
Youdhichtliira, roi des hommes, se rappela alors toute la 
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prédiction de Dwaïpàyana , et il dit à ses (ivres qui s’alar- 
maient chacun en son cœur ’a l’idée d’une séparation : 
« Draôpadî sera notre femme a tous , elle qui est belle! « 

Vaïçafnpàyana parle. > 

En entendant celle parole de leur Frère aîné, les fils 
de Pàndou aux qualités éminentes se mirent h réfléchir cp 
eux-mêmes sur le sens qu’elle renfermait . 

Cependant le maître des \àdavas, Kriclma , désireux 
d’aller trouver lès chefs de la famille des Kourous, se ren- 
dit pvec Balaràma, fils de Rohini, vers la demeure de 
Bhàrgava, où se tenaient les princes héroïques. Là ('-tant 
entré avec son frère , Kriclma vit le fils dp Pàndou aux 
longs et grands bras, Youdhichlhira , qui n’a jamais eu 
d’ennemis; il était assis et avait fait ranger autour de lui , 
par ordre d’âge , ses frères éclatants comme la flamme. 
Alors s’étant approché du fils de Kounlî , le meilleur de 
ceux qui s’attachent à la justice, le dieu dit : « Je suis 
Kriclma ; » et il pressa affectueusement les deux pieds 
de Youdhichlhira, l’ami de Vichnou; après lui, Balaràma 
lit la même chose ; et à la vue de ces deux divinités , les 
petits-fils de Kourou se réjouirent. Enfin les deux chefs de 
Y adou pressèrent aussi poliment les pieds de la sœur de leur 
père, ô roi des Dhâratas ! 

Youdhichlhira , chef de la famille de Kourou , regardant 
Krichna , lui souhaita du bonheur et dit : 4 Quoi ! te 
voilà Bâsotidéva? Certes c’est par ta protection que nous 
vivons cachés ici ; et tu sais que nous y sommes tous. » 
Krichna répondit en souriant : « Même quand il se cache, 
ô roi! le feu se trahit : excepté les puissants fils de Pàndou, 
quel autre que vous accomplit de tels exploits parmi les 
hommes? Bonheur! vous êtes tous sauvés de ce feu terrible. 
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ô fils Je Pàndou redoutables a vos euneinis! Bonbeur! ce 
pécheur , fils de Dhritaràchtra et ses conseillers n’ont pas 
réussi- dans leur dessein ! Que la prospérité vous soit ac- 
cordée; croissez et prospérez dans cette retraite, comme 
des feux bien nourris, et que personne, ô princes ! ne sache 
que vous êtes ici jusqu’à ce que vous sovez allés au 
camp. » 

Prenant congé du fils- de Pàndou , le dieu h la fortune 
iuqiérissable partit bien vite avec Baladéva. 

IX. 


Vaïçampàyana paile. 

Cependant le fils du roi des Pântchàliens , Dhrichla- 
dvoumna, suivit les traces des deux fils de Pàndou qui 
allaient vêts la demeure de Bhàrgava : ignorant quels sont 
ces hommes , les avant observés avec attention dans tous 
leurs mouvements , il se glissa dans la demeure de Bhàr- 
gava. Au soir , Bliîma qui dompte ses ennemis , Ardjouna 
et les deux magnanimes jumeaux , après avoir été chercher 
l’aumône, la déposèrent entre les mains de Youdbicbtliira, 
eux qui sont riches en vertus. Alors Kountî, dont les dis- 
cours sont justes , dit h la fille de Droupada cette parole 
placée à propos. « Après avoir prélevé une part en dehors 
ô bieidieureuse ! fais d’abord une offrande, puis donne 
l'aumône au brahmane; à ceux qui ont faim, à ceux qui 
sont réfugiés toirt autour de nous , h ceux-là donne aussi ; 
puis ce qui restera, partage-le bien vite; une huitième 
partie sera pour moi, et une autre pour ioi; mais donne, ô 
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bienheureuse ! une double pari à Bhîina ; car il est égal en 
force au roi des Nàgas ; ear ce héros au teint cuivré , jeune 
et fortement constitué , est toujours d’un grand appétit. » 

(iette lillc de roi au visage riant , écoutant les sages pa- 
roles de Kounti avec une crainte respectueuse , fit , en 
vertueuse épouse , ce qui lui avait été prescrit , et tous 
mangèrent de cette nourriture. 

Sahadéva à la course rapide , iris de Madrî , prépara sur 
la terre un lit d’herbe A ouca , et chacun avaut étendu les 
jieaux qui servent de couches , les héros dormirent sur le 
sol . La tète des Pàndavas fut tourné* vers l’étoile Canopus; 
puis Kounti se plaça en avant , et entre leurs pieds dormit 
Krichnà. Elle dormit sur la dure, sur un lit d’herbe, avec 
les fils de Pàndou, dont les pieds lui servaient d'oreiller ; 
et là cependant la douleur n'entra pas même dans sa pensée, 
et elle ne sentit aucun mépris pour les chefs des Kourous 
(cachés sous ce déguisement de brahmatchàris). Alors ces 
héros contèrent des histoires variées qui traitaient d’armées 
en marche ; ils parlèrent d’armes divines, de chars, d’élé- 
phants, de poignards, de massues et de haches. Leurs mé- 
morables histoires furent aussi entendues par le frère de leur 
épouse , et tout le monde put voir D.aôpadi couchée ’a leurs 
pieds. 

Or , désireux de raconter en délail à son père toute la 
conduite des Pàndavas et les histoires dites par eux pendant 
la nuit , Dhrichtadyoumna retourna bien vite vers Drou- 
pada. Le magnanime roi des Pàutcliàlicns avait le visage 
abattu , ltii qui ne connaissait pas les Pàndavas , et il 
questionna son fils avec sollicitude. u Où sont allés les vain- 
queurs et quels gens ont emmené ma fille ? N’a-l-cllc point 
été gagnée par un Coudra, par un Vaïcya dégradé , ou bien 
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par un homme sujet au tribut? Une marque d<*shonoranle 
n’est-elle point appliquée sur son front? La guirlande de 
fleurs n’est-elle pas tombée dans le cimetière? Est-ce un 
héros de la même caste que nous, ou même un homme d’une 
caste supérieure? Quelque pied ignoble ne souille-t-il point 
mon front par suite du déshonneur fait aujourd'hui a 
Krichnà? 6 mon fils ! Peut-être aussi suis-je grandement 
illustré par quelque prince fameux qui s’est uni à ma fa- 
mille? Dis-moi en vérité, ô prince magnanime! quel est 
celui qui a gagné ma fille aujourd'hui. Les fils dû chef de 
la famille de Kourou, descendant de Vitchitravlrya , sub- 
sistent peut-être encore ! et j>eut-êlre est-ce Ardjouna qui 
a , dans la fête de ce jour, tendu l’arc et renversé le but?» 
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GANGAVATARAM. 

( A R AN Y AP AR VA ; TIRTH AA' ATR APAR V A . ) 

( Val. t. p 557. - V. 8765 - 9067. ) * 

I. 

Les dieux dirent : « Par ta boulé prospèrent toutes les 
créatures dans les quatre classes dettes, et peuvent exister 
les habitants du ciel qui vivent par les offrandes ; par ta 
bonté prospèrent les mondes qui dépendent les uns des au- 
tres , délivrés par toi de tout obstacle et bien protégés. Ce 
danger suprême qui menace les mondes , nous ne savons 
pas comment les brahmanes pourront l'anéantir cette nuit. 
Ur, quand les brahmanes dépérissent, la terre est bientôt 
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en proie a la destruction, et quand la terre périt, le ciel 
aussi est menacé de s’anéantir. Mais, par l'effet de ta bonté, 
û dieu puissant, ô maître des créatures I que tous les mon- 
des ne tombent pas dans l’anéantissement, bien protégés 
par loi. n 

Vichnou dit : « Elle est connue de moi , ô vous tous 
les Souras ! cette cause de péril pour les mondes; et je vais 
vous l’apprendre; écoutez donc, mettant de côté l’elTroi 
( qui vous trouble). Jidliya ( produit par le Kalyouea , 
l’âge de fer f, tel est le nom de cette troupe grandement ter- 
rible qui , réfugiée auprès du démon Vritra, harcèle toute 
la création. Ayant vu ce Vritra tué par le .prudent Indra 
aux mille yeux , ils cherchent a bien défendre leurs vies , 
après être entrés dans la demeure de Varonna (dans les eatix 
de la mer). Retirés dans l’océan redoutable, agité par les 
crocodiles' et les monstres marins, pour renverser les mon- 
des , ils attaquent les ricins durant la nuit. Mais ils ne sont 
pas capables de conduire ( les mondes ) a leur perte, en se 
réfugiant ainsi dans. les eaux de la mer; et c’est a l’anéantis- 
sement de la mer elle-même que vous devez tous ensemble 
songer d’une manière sérieuse. Si ce n’est Agastya , quel 
autre est capable de dessécher l’océan , et sans ce moyen , 
sans lui, on ne viendra pas a bout de détruire les eaux ! » 

Alors , ayant entendu les paroles de Vichnou, tous les 
dieux, heureux d'avoir obteAu la permission (et trouvé le 
moyen) d’arriver à leur but, se dirigèrent- vers l’ermitage 
d’Agastva. Là ils virent le magnanime descendant de 
Varouna h l’éclat brûlant (fruit de ses austérités), vénéré 
des richis, comme l'est 'des dietix Brahma , le père des 
créatures ; et s’avançant vers le fils de Mitravarouna , im- 
muable en scs desseins, aux vastes conceptions , assis dans 
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sa retraite , ils louèrent par ( l'énumération de ) ses propres 
œuvres ( ce riclii ) dont les mortifications sont abondantes. 

Ijis dieux dirent : « Quand par le serpent Nahoucha les 
mondes étaient consumés, tu as été jadis le moyen ( par le- 
quel ils ont été sauvés) ; par loi il fut déchu de sa royauté- 
sur les Sourns et de sa place dans le monde des dieux , lui 
qui était une épine dans les mondes (d’ici-bas): le plus ex- 
cellent des monts, le Vindhva, qui grossissait toujours par 
l'effet de sa colère , n'a pu surpasser la puissance de ta pa- 
role, à toi qui réduis en cendres . et il a bien vite cessé de 
s’agrandir. Quand le monde sera enveloppé de ténèbres, les 
les créatures vont être tourmentées par la mort, et elles se 
réfugient vers toi comme vers un protecteur , tout en proie 
à l'entière destruction (qui les meuace). Pour nous accablés 
par la frayeur, tu es toujours la (dernière) ressource, ô bien- 
heureux ! et dans notre peine, nous te demandons une fa- 
veur, car tu es celui qui accorde les dons! » 

és "Üci ! -r i firmrlm*. edi ■ntl-»* 

11 . 

Youdhichthira dit : « Pourquoi le mont Vindhva avait- 
il grandi tout-h-coup, gonflé par la colère? Je désire l'ap- 
prendre en détail , ô grand mounil » 

Lomnça dit : «La reine des montagnes, la grande monta- 
gne Mérou aux cimes d’or , le soleil en se levant l’entoure 
respectueusement de ses rayons pour la saluer, ce qu'avant 
vu , le Vindhya aux cimes de rocs , dit a Soùrya : • De 
même que tu tournes toujours autour du Mérou , de itième 
qu’il obtient un salut de loi, ainsi fais h mon égard, d astre 
lumitieux ! « 
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A ces mois de la mm; des montagnes , le soleil réjion- 
dil : « Ce n’est pas par ma propre volonté , ô montagne , 
que je tourne ainsi autour du Mérou, car cette marche m’est 
prescrite par ceux qui ont créé ce monde. » 

A ces mots, enflée d’une rapide colère, la montagne veut 
arrêter la marche de Soitrva et de Tchandra (du soleil et 
de la lune), A héros redoutable 1 Alors tous les dieux en- 
semble étant allés vers Vindhvà, la reine des grandes mon- 
tagnes, voulurent l’empêcher (d'agir ainsi) par des moyens 
de conciliation, mais elle n’écouta pas leurs paroles; ils al- 
lèrent donc vers le mouni retiré dans son ermitage , vers 
Agastya , voué aux mortifications , le plus pieux de ceux 
qui pratiquent les devoirs des ascètes, doué d’une merveil- 
leuse puissance ( fruit de ses austérités ) , et tous les Souras 
réunis lui dirent ce qui les amenait. 

Les dieux dirent : « La marche du soleil et de la lune , 
la marche des constellations aussi est interceptée par cette 
reine des montagnes, par Vindhya en proie à la colère. 11 
n’y a personne autre (que toi) capable de l'en empêcher , ô 
excellent brahmane , donc ( agis) avec sincérité, ô bienheu- 
reux , arrête la montagne ! » 

Ayant entendu cette parole des Souras , le brahmane se 
dirigea vers la montagne , et s’étaut rendu avec sa femme 
près du mont Vindhya qui s’élevait devant lui, il dit : « Je 
désire que tu me donnes un chemin, ô excellente montagne! 
Je dois me rendre dans le sud pour quelque affaire ; tant que 
durera ma marche, tu me préserveras de ton côté ( en ne 
t’élevant pas ) ; quand je serai de retour, ô reine des mon- 
tagnes , alors crois a ton gré 1 » 

Il fit cet arrangement avec la montagne, ô héros terrible 
a tes ennemis ! et aujourd’hui même , Agastya n’est pas 
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encore revenu des pays du sud. Telle esl toute cette lé- 
gende que tu m’as demandée fa savoir) comment la mon- 
tagne Vindbya a cessé de grossir par l’eflct de la puissance 
d’Agaslva; maintenant, ô roi, comment les Kàléyas furent- 
ils tués par tous les Souras qui avaient obtenu ce qu'ils 
demandaient d’Agastya ? apprends-le de ma bouche. 

Ayaut entendu la parole des dieux , le fils de Varouna 
dit : « Pourquoi êtes-vous venus, quelle faveur demaudez- 
vous de moi ?» A ces mots du solitaire , Jes dieux répon- 
dirent : « Voici ce que nous désirons de toi , ô magnanime 
richi ! Il faut que tu boives le grand océan , afin que nous 
détruisions av ec leurs familles les Kàléyas , ces êtres enne- 
mis des immortels. » 

A ces paroles prononcées par les habitants des deux, le 
solitaire répondit : « Il en sera ainsi ; je ferai ce qui vous 
est agréable, et ce qui rendra la paix aux mondes. » 

Ayant dit ainsi, il alla vers la mer reine des fleuves, avec 
les ricins avancés dans les mortifications et les dieux, à roi 
fidèle à tes devoirs! Les hommes, les serpents, les Gaudhar- 
vas, les Yakchas, les kiuuaras accompagnèrent le solitaire 
aux vastes pensées, désireux de voir ce miracle. Alors, tous 
ensemble ils allèrent vers la mer rendant un son terrible , 
dansant presque par l’effet de ses vagues, sautant presque 
( sous le souffle) du vent , souriant pour ainsi dire dans ses 
flocons d’écume , glissant et tombant dans ses prédpices , 
toute semée de monstres divers, habitée par diverses troupes 
d’êtres nés deux fois (d’abord sous l’enveloppe d’un œuf, 
puis hors de la coque); accompagnant Agastya, les dieux 
avec les Gandharvas , les grands serpents et les ricins bien- 
heureux, abordèrent le vaste océan. 
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l/>maca dit: «S’étant approché de l'océan, le hienhetireux 
richi lils de Y arotma dit aux dieux et aux solitaires as- 
semblés, tons venus avec lui : « Je vais, dans l’intérêt des 
inonde», avaler le grand océan; cette action qui doit être 
accomplie d'après votre volonté , qu’elle soit vite mise a 
exécution. » Et après avoir dit ainsi, l’impérissable fils de 
Mitravarouna , dans sa colère but l’océan , h la vite de 
tous les mondes. 

Les immortels et Indra avec eux ayant vu l’océan avalé, 
restèrent plongés dans- une grande stupeur , et honorèrent 
le solitaire par des louangès : « Tu es notre sauveur , tu es 
Bralime parmi les mondes , tu es le créateur des cires ; 
grâce a ta bonté, le monde et les immortels ne périront pas!» 

Tandis qu’il était ainsi loué par les dieux , au son des 
instruments de toute espèce retentissant aux mains des 
Gandharvas, tandis qu’il était enveloppé d’une pluie de 
(leurs divines , le magnanime solitaire fit disparaître les 
eaux du grand océan, et h la vue du grand océan desséché 
tous les dieux furent remplis de joie; ils saisirent leurs ar- 
mes divines, ’ ct frappèrent les Dànavas, eux qui sont doués 
d'une grande puissance; harcelés par les immortels dont les 
pensées et l’énergie sont immenses , rapides ( dans leurs 
mouvements) et rendant un bruit terrible {les Dànavas) 
ne purent supporter l’attaque; pressés par les magnanimes 
habitants des vieux, les Dànavas, hr la voix effrayante , li- 
vrèrent pendant un assez long temps un combat tumul- 
tueux , ê Bharata ! Consumés par l'éclat des mortifications 
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pratiquées jailis par les ricins voues aux austérités, malgré 
leurs efforts suprêmes, ils soûl détruits par les immortels : 
eux qui portent des ornements d’or et d’argent, des brace- 
lets et des pendants d’oreilles, ils brillent (rougis par le 
sang de leurs blessures), comme des buteas chargés de 
lleurs. Quand ils furent tués presque jusqu'au dernier, 
quelques-uns de ces Kàlévas. ù excellent héros^déchiraut 
la terre divine, se réfugièrent sur le sol des enfers; et alors, 
voyant les Dànavas détruits, les immortels célébrèrent par 
diverses paroles les louanges du meilleur des solitaires ; 
voici ce qu’ils dirent : 

« Par l’effet de ta bonté, puissant solitaire, les mondes 
ont obtenu un grand bonheur ! Par l'éclat (fruit de tes mor- 
tifications), ils sont détruits les Kàlévas dont la grande éner- 
gie se manifeste par des actes cruels ! Remplis maintenant 
l’océan, puissant richi, créateur des mondes; cette eau 
avalée par toi, lachc-la de nouveau (dans le lit de la mer)!» 

A ces mots , le bienheureux et excellent richi répondit : 
« Cette eau a été décomposée dans mon corps, avisez un 
autre moyen pour remplir le lit de l’océan, et faites vos ef- 
forts. » Et ayant entendu ces paroles du grand solitaire , 
les dieux attentifs à leur œuvre restèrent tous ensemble 
plongés dans la stupeur et l’abattement ; d'un commun 
accord, ils saluèrent respectueusement le puissant richi. 

Alors, ô grand roi! les créatures s’en allèrent chacune 
comme elles étaient venues, mais les dieux, avec Viclinou, 
montèrent vers Urahma le créateur des mondes ; puis après 
avoir formé successivement divers plans pour remplir la 
mer, joignant tous les mains Sur leurs fronts, ils (lui) de- 
mandèrent que l’océan reprît scs eaux. » 
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Iximara dit : a A ces dieux assemblés Brahma père des 
mondes répondit : « Allez tous, à immortels, dans la voie 
<p»i vous plaît et que vous désirez; à la suite d'un long temps, 
la mer reprendra sa nature , et cela à cause des propres 
parents , et par l'intervention du grand roi Bhagulratlia. » 

Ayant entendu les paroles de Brahma , tous les excel- 
lents immortels, espérant voir l’époque annoncée , s’en re- 
tournèrent comme ils étaient venus. 

Youdliichthira dit : « D’où venaient ces parents , ô 
brahmane, et quelle cause (de renouvellement pour la mer) 
y avait-il en eux , ô solitaire? Comment l’océan fut-il 
rempli pour avoir mis son appui eu Bhaguiralha ? Je dé- 
sire apprendre de toi, tout au loug, ô austère ricin, l'ex- 
« cliente conduite de ce roi que tu vas raconter, à deux 
fois né ! > 

Vaïçampàyana parle. 

Ainsi interpellé par le magnanime Youdliichthira roi de 
la justice, aux vastes pensées , le meilleur des brahmanes 
raconta la légende sacrée du magnanime Sagara. 

Lomaça dit : « De la race des Ikchâkous, (descendants du 
soleil ), naquit un prince nommé Sagara ( océan ) ; il était 
doué de beauté, de qualités morales et de force, plein de 
gloire, mais il n'avait pas d'enfants. Ayant détruit les 
Haihayas et les Tàladjaughas , ô Bharata I et soumis les 
Kchatryas à son autorité, il gouverna son royaume : il eut 
deux femmes, douées de beauté et de jeunesse, Vüdarbh) et 
Çaïvy à , ô Bharata ! Ce roi désireux d’avoir des enfants , 
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se soumit à de grandes mortifications , et alla sc réfu- 
gier avec ses deux femmes sur le mont K aï là ça, ô grand 
roi! Là, se mortifiant toujours, lui qui pratiquait de grandes 
austérités et vivait dan9 la méditation , il sc rendit propice 
le magnanime Civa aux trois yeux, qui réduit'cn poussière 
l’Asoura , roi de Tripoura ; Gva qui donne le bonheur, qui 
est par excellence le maître suprême, arme de l’arc Piuàka 
et du trident , le dieu qui a prononcé les trois paroles mys- 
tiques , le dieu terrible aux formes multiples , époux de 
Parvati. Ce prince puissant accompagné de ses deux femmes 
ayant sut Civa qui accorde les dons, le salua avec respect , 
et lui demanda d’avoir des enfants. 

Civa satisfait dit à l'excellent prince et a ses deux fem- 
mes : « A cet instant même où lu t’adresses à moi, je l’ac- 
corde le don demandé, ô roi ! tu auras soixante mille fils , 
héros gonflés d’orgueil , et ils te naîtront d’une de tes deux 
femmes, ô excellent prince ! Mais Hs seront tous détruits, à- 
roi ; un seul , ô héros ! subsistera pour perpétuer la famille, 
et il naîtra de l’autre de tes deux femmes. » 

Après avoir ainsi parlé, Civa disparut dans ce lieu même, 
et le roi Sagara s’en alla dans sa demeure; la, en compagnie 
de ses deux femmes, il vécut dans un grand contentement 
d’esprit. Or, ces deux épouses aux yèux de lotus , ô roi 
des hommes , Vaïdarbhî et Çaïvyâ se trouvèrent enceintes 
toutes les deux ; au temps voulu, Vaïdarbhî mit au monde 
une gourde, et Çaïvyà donna le jour à un fils beau comme 
un immortel'. Alors le roi eut la pensée de jeter cette gourde, 
mais au milieu des airs il entendit une voix retentissant 
comme te roulement de la foudre qui disait : « Roi , ne 
commets point un tel acte de violence , tu ne dois pas aban- 
donner tes enfants ! Retire la graine du milieu de la gourde 
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fl garde-la avec soin , répartie ca portions égales dans des 
vases pleins de beurre clarifié et chauffés par-dessous : ainsi 
lu obtiendras soixante mille fils , ô Bharata ; par lii succes- 
sivement, ù prince, aura lieu celte naissance annoncée par 
Mahàdeva; ne songe donc pas a agir d’une autre manière! » 


V. 


Loinm adit : « Avant entendu ces paroles du haut du ciel, 
ce roi, ô grand prince, fit ce qu’elles lui ordonnaient, avec 
une pleine foi , ô Bharata ! Séparant donc les graines une 
il une , il les mit respectivement dans des vases remplis de 
beurre clarifié , et les confia chacune à une nourrice, tout 
occupé de la conservation de sa progéniture; cl après Lien 
du leinjis, se montrèrent ses soixante nulle fils doués d’une 
grande force et d’un éclat suprême : ainsi ils naquirent , 
accordés au roi Sagara, par la faveur de Mahàdéva, ô grand 
prince ! Hideux et cruels dans leurs actions , sc glissant 
dans l’espace, ils pénétrèrent par leur grand nombre tous 
les rnoudes mortels e.t immortels : ils sc mêlèrent aux dieux, 
aux (landharvas aussi, aux Rakchas et à tous les êtres, 
héros brillants dans la mêlée. Harcelés par ees fils de Sa- 
gara aux folles pensées , les mondes réunis k toutes les 
divinités se rendirent vers la demeure de Brahma ; et 
l'aïeul de tous les mondes, le dieu bienheureux par excel- 
lence, leur dit : « Allez, ô vous tous dieux et moudes, allez 
comme \ ous êtes venus! avant qu’il soit long-temps, la des- 
truction des fils de Sagara , grande et bien terrible, aura 
lieu par suite de leurs propres actions, ô Souras ! i> 
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A <:« mois , les dieux et les mondes , ô prince des 
hommes ! dociles s la voix de Brahma , s’en retournèrent 
comme ils étaient venus ; et quand il se fut écoulé beau- 
coup de temps, o Bharata ! le puissant roi Sahara se prépara 
au sacrifice du cheval. Le cheval (lancé) par lui parcourut 
la terre sous la garde de ses fils, et s’étant approché de 
I océan privé d’eau, terrible h voir, bien qu'il lût gardé avec 
le plus grand soirt, il disparut la même (dans l'almue). Or, 
les fils de Sagara, croyant que l'excellent cheval a été 
enlevé, revinrent vers leur j>ère et lui racontèrent que le 
cheval, devenu invisible, a été pris! Sur l’ordre du roi, ils 
se niellent à la recherche du cheval vers tous les points de 
l’horizon; sur l'ordre de leur père, par tous les pays ils 
cherchent les traces du cheval, (parcourant) le sol de la 
lcrre entière, ô grand roi ! et tous les fils de Sagara s’élanl 
réunis (pour sc communiquer le fruit) de leure recherches 
respectives, ne purent atteindre ni le cheval ni même celui 
qui l’avait enlevé. A lois étant revenus vers leur père, de- 
bout devant lui, les mains posées sur le front , ils dirent : 
« Toute la terre, y compris (le lit de) l’océan, les forêts, les 
lies, les fleuves, Içs rivières, les cavernes, les montagnes, les 
bois et les buissons, a été complètement explorée par nous, 
d'après ton ordre, ô roi ! mais nous n’avons pu atteindre ni 
le cheval, ni celui qui l’a enlevé. » 

Ayant entendu leur discours , le roi tout enflammé de 
colère leur répondit à tous cette parole que lui imposait le 
destin : « Allez loin d'ici ; marchez de nouveau a la re- 
cherche de ce cheval qui doit être sacrifié, et 11e revenez pas 
sans l’avoir trouvé, é> mes fils ! » 

Recevant ce (nouvel) ordre de leur père, les enfants de 
Sagara se mirent a parcourir une fois encore toute la terre 
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avec attention. Alors ers êtres héroïques aperçurent la 
terre fendue, et s’étant approchés de l’ouverture, les enfants 
de Sagara creusèrent aussi ie fond de l’océan avec des 
houès et des pioches, travaillant de toute leur force. Ainsi 
creusée par les fds de Sagara réunis , la demeure de Va- 
rouna tomba dans une souffrance extrême , déchirée de 
toutes parts; les Asouras, les serpents, les Rakchas, et les 
êtres d'espèces et de nature diverses poussèrent des cris de 
douleur, tous mqtilés par les fils de Sagara. La tète cou- 
pée, le corps anéanti, la peau percée, les os troués, ainsi se 
montraient, les êtres vivants par centaines et par milliers ! 

Taudis qn’ils creusaient (le Ut de) l’océan, empire de Ya- 
rouna, il s'écoula bien du temj>s, et le cheval ne paraissait 
pas ; mais alors ayant pratiqué une ouverture au nord-est 
du fond de l’océan, ô roi de la terre, les fils de Sagara, 
pleins de fureur , aperçurent le cheval qui courait cà et la 
sur le sol de ht terre, et aussi le magnanime Kapila , doué 
d'une intensité d’éclat incomparable, pareil au feu qui con- 
sume par ses llaiumes. A la vue du cheval , ô roij frissonnant 
de plaisir, il méprisèrent le magnanime Kapila, courant 
ainsi au devant de la mort, et avec colère ils se précipitè- 
rent en avant, avides de saisir le cheval. 

Alors Kapila , le meilleur des solitaires , à grand roi ! 
s’irrita aussi, et les ohefs des moitiés disent que Kapila est 
le dieu Vàsoudéva ! Exprimant par l'altération de son re- 
gard la cdlèrc qui l’anime, il lança contre eux son éclat 
^terrible), et il consuma, lui dont- l’éclat est immense, les 
iils insensés de Sagara. Quand il les vit ainsi réduits eu 
cendres, Nàrada voué à de grandes austérités se rendit près 
du roi leur père, et lui apprit cette nouvelle; et lorsqu'il 
entendit cette tèrriblc parole sortie de la bouche du 
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solitaire, le roi resta quelques inimités tout absorbe; puis 
il réfléchit à ce qu’avait dit Mahàdéva. Alors il appela le 
lils d'Asamandjas, Aucoumau, ô Bharata ! cl lui dit cette 
parole : » Mes soixante mille enfants doués d’un éclat im- 
mense s’étant exposés a la colère brûlante de Kapila, par 
ma faute, ont été détruits; je suis ton père aussi, mais je 
dois t’abandonner, ô toi qui es innocent ! restant ainsi fidèle 
aux devoirs de ma caste, et désirant le bonheur de mes 
sujets. » 

Youdhichthira dit : « Pourquoi ce grand roi abaudon- 
nait-ii son propre fils, héros dont il était dur de se séparer, 
dis-moi-le, ô brahmane riche en mortifications! » 

Lomaca dit : n Asamandjas était le nom de ce fils de Sa- 
gara, de celui que Çaïvvà avait mis au monde. Avant pris 
h la gorge de faibles enfants appartenant aux habitants de 
sa ville, il les avait, malgré leurs cris, précipités au mi- 
lieu de la rivière, et les habitants, plongés dans l’abatte- 
ment et la douleur, s’étaient tous rendus près de Sagara, et 
là, debout devant lui, les mains placées sur le front, ils lui 
avaient fait cette demande : « Tu nous as délivrés, ô grand 
roi, de la crainte causée par le disque et les autres (armes) 
de nos ennemis, maintenant c’est de la terreur épouvanta- 
ble causée par Asamandjas que tu dois nous délivrer ! » 
Quand il eut entendu cette terrible voix des habitants 
de sa capitale, cet excellent prince resta quelques minutes 
privé de sentiment, puis il dit h ses conseillers : « Asamand- 
jas mon fils doit aujourd’hui même être exilé de la vjllc ; 
si vous voulez m’être agréables , prenez vite une résolution 
conforme a mon avis. » 

Ainsi interpellés par le roi, ô prince des hommes! les 
conseillers s’empressèrent d’agir comme Sagara le leur avait 

10 


Digitized by Google 


— 242 — 

dit, comme il le leur avait ordonné; ainsi, je t’ai conté 
toute celte histoire, (et fait connaître comment) désirant le 
bien de son peuple, le magnanime Sagara exila son fds ; 
mais ce que le roi dit a son petit-fils, au héros Ançouraan, 
c’est ce que je vais t’apprendre ; écoute mon récit. 

Sagara dit : n L'abandon de la personne de ton père, la 
destruction de mes autres enfants , l’impossibilité de re- 
prendre le cheval du sacrifice, tout cela me cause une grande 
douleur, ô mon petit-fils ! délivre-moi de ces chagrins, A 
mon fils , du trouble que je ressens d’être empêché dans 
l’accomplissement de mon sacrifice, de n’avoir pas retrouvé 
le cheval, et devoir l’enfer devant moi , ô mon enfant ! » 

Ançouman ayant entendu ces paroles du magnauime Sa- 
gara, s’en alla tiistcmcnt dans le pays où la terre a été cn- 
tr’ouvcrte, et par cette route il pénétra dans l’océan. La il 
vit Kapila dont les pensées sont grandes et le cheval aussi ; 
cl dès qu’il aperçut le meilleur des richis, le vieux Kapila 
doué d'un éclat immense, il le salua en inclinant sa tète jus- 
qu’à terre, ô grand roi! et lui expliqua le but de son voyage. 
Kapila fut sa tisfaitd’ Ançouman, et le solitaire plein de ses de- 
voirs lui dit : «Je suis celui qui accorde les dons» , ô Bharata! 
D'abord celui-ci choisit pour premier don le cheval à l’aide 
duquel s’accomplirait le sacrifice, et pour seconde faveur, 
il demanda que ses ancêtres fussent purifiés (de leurs fautes). 

Kapila doué d'un grand éclat, vénéré entre les solitaires, 
lui fit cette réponse : « Bonheur a toi ! je t’accorde tout ce 
que tu me demanderas , ô toi qui es sans péché ! En toi 
demeureront à jamais la patience , la justice , la vérité : 
par toi Sagara obtiendra ce qu’il désire, par loi ton père 
aura des descendants ; et par l’effet de ta (nouvelle) gran- 
deur, les fils de Sagara iront au ciel. ïqd petit-fils fera 
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descendre du ciel la rivière Gangà qui coule sur la terre, 
dans 1rs deux et dans les enfers; (il la fera descendre) pour 
la purification de scs grands-oncles, apres avoir réjoui 
Mahàdcva (par ses austérités). Bonheur a toi ! emmène ce 
cheval destine au sacrifice, ô grand roi; le sacrifice du ma- 
gnanime Sagara doit être accompli ! » 

Après que Kapila aux grandes pensées lui eut ainsi parlé, 
Anrouinan, emmenant le cheval avec lui, s'en alla dans 
l’enceinte préparée pour le sacrifice par le magnanime Sa- 
gara, et après avoir salué le roi dont l’ame est généreuse , 
en appuyant son front sur scs pieds, satisfait de l’accueil que 
lui avait fait son aïeul, il lui raconta tout ce qui était arrivé, 
ce qu'il avait vu et entendu touchant la destruction des fils 
de Sagara ; puis il lui remit le cheval arrivé dans l’enceinte 
du sacrifice. 

En apprenant ces choses, le roi mit de côté la douleur 
causée par scs fils , et après avoir donné des témoignages 
d’estime à Ancouman, il termina le sacrifice du cheval. 
Quand il eut accompli la cérémonie, Sagara, qui s’était at- 
tiré la bienveillance des dieux, put refaire l’occan, demeure 
de Yarouna , par le fait de la descendance qui lui était 
accordée. 

Après avoir très long-temps dirigé son royaume, ce roi 
aux yeux de lotus confia le fardeau a son petit-fils, puis 
s’en alla au ciel. Ancouman a son tour, roi plein de jus- 
tice, gouverna la terre dont l’océan est la ceinture, comme 
l’avait fait son aïeul , ô grand prince! II eut pour fils Di- 
lîpa , aussi plein de justice , et après lui avoir confié la 
royauté, Ancouman mourut. 

Alors , Dilipa ayant appris la grande destruction de ses 
aïeux , ressentit une extrême douleur en songeant dans 
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quelle voie ils étaient allés ; et le (nouveau) roi fit de très 
grands jefforts pour opérer la descente de la Gangà sur la 
terre, mais il ne put arriver il ce but, bien qu’il y travail- 
lât de tout son pouvoir. Il eut pour fils le prudent Bhaguî- 
ratha, entièrement voue h la justice, véridique en ses paroles 
et dénué d'envie ; Dillpa l’ayant sacré roi se relira dans la 
forêt : par suite de bien des austérités pratiquées en grand 
nombre , il s'en alla de la forêt dans les cieux, ô Bharata ! 
quand le temps fut venu. 


VI. 


Lomaça dit : « Or , ce roi de la terre , guerrier célèbre 
au grand char, régnant sur tout l'univers , réjouit l’esprit 
et les regards des trois mondes. Ce héros aux grands bras 
apprit du magnanime Kapila la destruction terrible de ses 
aieux et leur non admission dans le ciel ; alors, déposant la 
royauté entre les mains d’un de ses conseillers, le cœur at- 
tristé , il s’en alla au revers de ('Himalaya se livrer aux 
mortifications, ô grand prince! Dans son grand désir d’at- 
tirer sur la terre la Gangà a force de piété , ayant détroit 
scs souillures par la mortification, il aperçut, ô grand roi, 
l’IIimalaya roi des monts, embelli de pics de formes diver- 
ses, tout rempli de minéraux, partout étincelant de nuages 
suspendus par le vent , orné sur ses flancs de berceaux 
épais et de rivières comme aussi de palais , recherché des 
tigres et des lions disséminés dans ses cavernes et ses grot- 
tes, des oiseaux aux formes variées, roucoulant chacun se- 
lon sa voix, lies éperviers et des coucous, des oies sauvages 
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et des oiseaux de rivières; retraite des .paons dont la queue 
brille de cent plumes, des faisans, des kokilru, des perdrix 
dont lé tour de l’oeil est noir, et qui sont chères a leurs pe- 
tits; (montagne) dont les étangs délicieux regorgent de lotus, 
qui retentit partout du doux murmure des ruisseaux, dont 
le sol pierreux plaît aux kinnaras et aux Asparas , foulée 
en tous sens ]>ar les défenses des éléphants de cette partie du 
monde; promenade ordinaire des demi-dieux, habitants de 
l’air, abondante en diamants d'espèces diverses; séjour 
choisi des serpents pleins de venin, h la langue brûlante, 
tantôt étincelant d’or, tantôt brillant de la couleur de 
l'argent, tantôt prenant la nuance de l'antimoine, dont on 
fait le collyre. 

Ainsi , il se rendit dans ('Himalaya, et la, le grand roi 
sc livra tout entier à de rudes mortifications , vivant de 
fruits, de racines et d’eau, durant mille an liées ; et après 
mille années, du haut du ciel, la grande rivière Gangà l'a- 
perçut, revêtue elle-même d’un corps. 

La Gangà dit ; « Que veux-tu de moi, ô grand roi, que 
te donnerai-je? Dis-le-moi , ô toi le meilleur des hommes, 
et j’accomplirai ton désir! » 

Ainsi interpellé, le roi répondit à la fille de ('Himalaya : 

« Par Kapila, ô grande rivière qui accordes les dons ! ont 
été conduits à la destruction que cause la mort mes aïeux 
occupés a la recherche du cheval (destiné au sacrifice) , les 
soixante mille fils de Sagara , héros magnanimes , s’étant 
approchés du divin Kapila, ils ont été détmits à l’instant; et 
pour eux ainsi morts, il n’y a pas de place au ciel ! Tant 
que tu ne laveras pas leurs corps de tes eaux, il n'y aura 
pas pour eux admission dans le ciel, ô grande rivière ! Fais 
arriver au ciel mes aïeux, les fils de Sagara, ô bienheureuse! 
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c'est pour eux que je l’adresse mes prières , ô grande ri- 
vière ! » 

Lomaça dit : Ayant entendu celte parole du roi Bhaguî- 
atba, la Gangâ vénérée des mondes fut très satisfaite et elle 
ui répondit : « Je ferai ce que tu me demandes, ô grand roi, 
n’en doute pas! Mais la rapidité avec laquelle je tombe du 
ciel sur la terre est difficile a supporter, ô roi ; et personne 
dans les trois mondes ne pourrait y résister, si ce n’est le 
meilleur des immortels, Mahàdéva à la gorge bleue. Ré- 
jouis, ô grand héros , a force de mortifications , Civ a qui 
accorde les dons, et ce dieu soutiendra sur sa tète le poids 
de ma chute ; il fera ce que tu désires, dans le but de sau- 
ver tes ancêtres ! » 

Ayant entendu ces paroles, ô prince, le grand roi Bha- 
gulratha se rendit sur le mont Kaïlàca, et réjouit Mahàdéva 
par les austérités rigides auxquelles il se v oua pendant quel- 
que temps ; ainsi lui, le meilleur des hommes, ù roi, il ob- 
tint le don qu’il demandait pour que la Gangà fût soutenue 
dans sa chute, et il fit trouver à scs aïeux line demeure dans 
le ciel . 


VII. 


Lomaça dit : Ayant entendu la parole de Bhagulratha, 
et (connu que sa demande était) agvéable aux dieux, le 
bienheureux Mahàdéva répondit : « Que cela soit ainsi ! 
Pour t’être utile, ô grand héros, je soutiendrai dans sa 
chute du haut du ciel sur la terre, la rivière fortiuiée, di- 
vine, céleste et pure, à toi le meilleur des rois ! » 
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Ayant ainsi parle, ô grand héros ! le dieu s'en alla sur 
l’IIimalaya, entoure (dans sa marche) d’êtres terribles qui 
l’accompagnaient en tenant en haut des armes diverses, et 
s'étant arrêté là , il dit à Bhagulratha le meilleur des 
hommes : ■ Adresse ta demande, ô grand héros, à la ri- 
vière fille du toi des montagnes, et moi, je soutiendrai 
cette reine des fleuves tombant du ciel. » ' 

Des qu’il entendit ces paroles prononcées par Civa, le 
roi Bhagulratha s étant incliné pieusement , dirigea son 
esprit vers Gangà ÿ alors la rivière aux eaux pures et 
agréables fut attirée par la fervente pensée de Bhagulratha, 
et voyant Civa debout pour la recevoir elle tomba rapide- 
ment du haut des deux ; alors aussi la voyant tomber, les 
dieux et les grands richis, les Gandharvas, les Nàgas et les 
Yakchas se réunirent et s’approchèrent, désireux de con- 
templer ce spectacle. 

Ainsi elle tomba du ciel, la Gangà fille de l’Himalaya , 
roulant en larges et fiers tourbillons , tout agitée de pois- 
sons et de monstres aquatiques; et Mahâdéva, ô roi, sup- 
porta dans sa chute la Gangà ceinture des deux, se précipi- 
tant du haut de son front comme un collier de perles délié. 
Elle se divisa en trois bras dans son cours sinueux vers 
l’océan, ô roi! ses eaux étant couvertes de flocons d'écume 
pareils à des troupes de cygnes, tantôt se repliant avec d- 
fort, tantôt paraissant bondir d'un flot rapide, tantôt toute 
couverte d’une fine enveloppe de mousse et comme ivre de 
plaisir, elle s’élança joyeuse; parfois aussi faisant rendre à 
ses eaux murmurantes un son incomparable. 

Ainsi diverse dans ses allures, elle tombait du del, et 
arrivée sur le sol de la terre qui la reçut, elle dit à Bhagui- 
ratha : « Fais-moi voir, ô grand roi, la route que je dois 



suivre; care’cst pour loi que je suis descendue sur la terre, 
ô roi de l'univers ! » 

Ayant entendu ces paroles, le roi Bhaguiratha se plaça 
devant elle à l'endroit où étaient les corps des magnanimes 
enfants de Sagara, afin qu’ils fussent arrosés par cette eau 
capable de les purifier, ô roi ! Et après avoir soutenu la 
Gangà dans sa chute, Mahàdéva révéré de tous les êtres 
s'en alla sur l'excellente montagne Kaïlàça avec les immor- 
tels. 

Alors le roi s'approcha de l'océan, avec la Gangà, et fit 
remplir bien vite la mer, empire de Yarouna; agissant en 
cette circonstance comme si la Gangà eût été leur fille, le 
roi fit sur le corps de ses ancêtres la cérémonie de l'eau, 
et son désir fut accompli. 

« Je t’ai raconté comment la Gaugà au triple cours des- 
cendit sur la terre pour remplir l’océan (desséché), comment 
le magnanime Agastya but la mer pour exécuter son œu- 
vre ; et comment fut conduit a sa ]>erte par Agastya 
l'asoura Vàtàpi, meurtrier d’un brahmane; (je t'ai ra- 
conté) ôgrnud roi, ce que tu m'as demandé. » 
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DE GOHARANAPARVA. 


SOMMAIRE. 


Les cinq frères Pândavas, vaincus au jeu par Douroydhana et 
les autres Kourous , ont c'té obligés de fuir , avec serment de ne 
pas porter les armes pendant douze ans. Après bien des aventures 
ils sont arrives, sous des noms supposés, à la cour de Virâla, roi 
de Malsya , et là ils occupent , ainsi que leur épouse commune 
Draopadî , divers emplois d’un ordre inférieur. Douyrodhana , 
effrayé de l’idée que les douze ans étant bientôt passés, les enne- 
mis peuvent reparaître plus redoutables, envoie de tous côtés des 
espions, qui ne découvrent aucune trace des princes fugitifs. Les 
Kourous tiennent conseil avec leur allié le roi des Trignrlicns : 
il s’agit d’enlever les riches troupeaux de Virâla. L’expédition se 
fait avec un plein succès ; mais Virâla . qui a pu apprécier les 
Pândous, malgré leurs noms supposés et l’humilité de leurs fonc- 
tions, les emmène avec lui, sans les connaître encore , à la pour- 
suite de l’ennemi. Les Trigartiens sont battus; cependant les 
troupeaux restent encore au pouvoir des Kourous , qui forment 
un corps d’armée séparé. Ardjouna, lui seul d’entre les Pândous, 
n’a pu, à cause de son déguisement, qui le fait prendre pour un 
eunuque danseur, marcher avec ses frères; on l’a laissé au milieu 
des femmes ; mais il n’attend qu’une occasion favorable pour re- 
paraître sur le champ de bataille : d’ailleurs les douze années 
d’exil sont accomplies. 

C’est donc la reconnaissance d’Ardjouna par le fils du roi dont 
il devient le cocher qui fait le sujet du passage suivant, extrait du 
long épisode dont le titre est Goharana, enlèvement des vaches, 
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Vaïçampâyana parle : 

Le roi de Matsya ayant atteint les Trigartiens, dans le 
but de reprendre scs troupeaux, Douryodhana s’élança, 
suivi de ses compagnons, contre Viràta. Bhîchma, Drona, 
Kama, Kripa, guerrier habile, Açwatthâman , Saobala, 
Dou’çâsana, Vivinçali, Vikama, Tcbitraséna, le vaillant 
Doumionkha, Dou'saha et les autres chefs de l’armée des 
Kourous avaient rejoint les Matsyens et, après avoir mis en 
fuite les bergers, ils entraînaient avec une irrésistible rapi- 
dité les troupeaux du roi Virâta. Ils chassaient devant eux 
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soixante mille vaches, en les enveloppant de tons côtes de 
la niasse compacte de leurs chars ; et comme les Kourous 
massacraient aussi les gardiens des troupeaux , ce fut un 
bruit effroyable dans cette terrible et confuse mêlée. Le 
chef des bergers, glacé de frayeur, monta promptement sur 
son char, et se rendit vers la ville, tout troublé, en criant 
autour de lui. A peine entré dans les murs, il va droit a la 
demeure du roi, et, sautant a bas du siège, il pénètre vite 
dans le palais pour donner la nouvelle ; mais la se rencontra 
l’orgueilleux fils de Yirâta, nommé Bhoùmimdjaya, et ce 
fut à lui qu’il raconta tout le désastre des bergère et des 
troupeaux. 

a Soixante nulle vaches sont enlevées par les Kourous ; 
lève'-toi, prince glorieux, et va reprendre ce précieux butin! 
O fils de roi ! pars au plus tôt ! pars toi-même, si tes inté- 
rêts te sont chers; car le roi protecteur de la terre n’a rien 
confié ici à ta garde; car le roi ton père fait ton éloge dans 
rassemblée, et H dit : Mon fils est en tout semblable à moi ! 
c’est un héros, c’est un habile archer, c’est un guerrier cou- 
rageux! Qu’elles soient donc vraies ces paroles prononcées 
par le roi ton père! Fais revenir les troupeaux, en triom- 
phant des Kourous, consume leurs armées par l’éclat ter- 
rible de tes flèches ; armé de l’arc, perce les troupes enne- 
mies par une grêle de traita au talon d’or, a la pointe aiguë 
et recourbée , comme le couducleur d’une bande d’élé- 
phants pique la troupe qu’il dirige. L’arc qui est un luth 
sur lequel la corde est tendue .et retenue aussi par un 
nœud, (,un luth) retentissant avec force, auquel la flèche 
donne le ton et dont le bois recourbé est le corps sonore, 
fais-lc vibrer au milieu des ennemis. Qu’on attelle à ton 
char tes chevaux blancs éclatants cotume l’argent, et qu’on 
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y déploie ta bannière où brille un bon d'or. Que les flèches 
dont la base est d'or et la pointe brillante, lancées par ta 
■nain, obscurcissent le soleil en arrêtant la marche des rois. 
Après avoir dans la mêlée défait tous les Kourous, comme 
le dieu qui lance la foudre défit les Asouras, reviens alors 
plein de gloire dans ta capitale; car lu es, toi, fils du roi de 
Matsya, la ressource suprême du royaume, comme pour les 
fils de Pàndou, l'héroïque et victorieux Ardjouna. Ainsi, ù 
prince ! tu es en vérité le dernier espoir de ceux qui habitent 
ce royaume : qu’aujourd’hui donc tous les Matsyens voient 
se réaliser leur attente. » 

Interpellé au milieu des femmes par ces paroles faites 
pour donner le courage, Bhoùmimdjaya , ainsi flatté, au 
fond de son sérail, lit entendre cette réponse. 


II. 


Bhoùmimdjaya dit : « A l’instant même je m’élancerais, 
l’arc en main, sur les traces des vaches, si quelqu’un habile 
à manier un char pouvait me servir de cocher; mais je ne 
sais quel est l’homme capable de cet office! Voyez donc au 
plus vite quel serait le cocher qui put convenablement 
m’accompagner dans cette sortie. Il y a vingt-huit jours, 
un mois, je crois, que s’est livré un grand combat, et là 
a péri mon cocher. Trouvez-moi donc un autre homme 
qui sache conduire les chevaux et le char, et, empressé de 
signaler mon zèle, je inc plongerai à travers cette armée 
ennemie aux grandes bannières déployées, masse com- 
pacte d’éléphants, de chevaux et de chars ; vainqueur des • 
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Kourous, malgré la puissance de leur armée brùlaulc, je 
ramènerai les troupeaux. Douryodhana, Bhîchma, Karna, 
Kripa, Drona et son fils, tous ces héros a la fois ayant lui, 
saisis de frayeur devant moi, comme les Dànavas devant le 
dieu qui lance la foudre, en un instant je ferai revenir les 
vaches volées par l’ennemi. Profitant d’un instant favora- 
ble, les Kourous ont pris et emmené nos troupeaux; mais 
qu’y a-t-il d’imjmssible pour moi? car je n’étais pas la 
(quand ce désastre a eu fieu). Et tous ces Kourous ensem- 
lde, voyant éclater ma valeur, se demanderont si ce n'est 
pas Ardjouna lui-même qui les harcèle ainsi ! » 

Yaïçainpàyami parle. 

Ardjouna (caché sous le nom de Vrihannala et le dégui- 
sement d’un eunuque danseur) entendit le fils de Virât* 
parler de la sorte; et comme il avait passé le temps fixe par 
le vœu, il s'adressa a son épouse bien-aimée, la fille de 
Droupada, la Pàntchâlienne délicate née de 1 autel, femme 
véridique et sincère , qui se plaît a être agréable h son 
époux ; et lui, qui connaît toute chose, joyeux de ce qu’il 
vient d’entendre, il dit en secret a Draôpadî : 

« Va bien vite de ma part, ô toi qui es belle, et dis en 
parlant de moi au fils de Viràta : celui-ci a été jadis le co- 
cher favori d’Ardjouna; il est robuste, plein d’une expé- 
rience acquise dans de grandes batailles, et il saura con- 
duire ton char. » 

Le discours prononcé a plusieurs reprises par le fils du 
roi au milieu de ses femmes, et dans lequel il se vantail 
d’être l’égal d'Ardjouna, la Pàntchâlienne (cachée sous le 
nom de Saïrindhrl) n’avait pu le supporter. Cette pieuse 
femme s’approcha donc du prince, et d’une voix douce, un 
• peu émue par la pudeur, elle lui dit t 
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« Ce gracieux jeune homme, pareil à un gros éléphant, 
qu’on appelle Yrihannala, a été jadis le cocher d’Ardjouna; 
il est l’élève et l’égal de ce héros magnanime dans l’art de 
lancer les flèches : je l'ai vu autrefois, quand j’étais au ser- 
vice des fils de Pàndou. Lorsque l'incendie dévora la forêt 
Rhàndava, ce fut loi qui prit en main les rênes des chevaux 
d’Ardjouna ; et avec lui pour cocher, Ardjouna triompha 
de tous les êtres habitants de cette forêt; car il n’y a pas de 
conducteur de char qui puisse être comparé à ce Vrihan- 
nala. » 

Le fils du roi répondit : « Ainsi tu connais ce jeune 
homme, ô Saïrindhrl, et tu sais que ce n’est pas un eunu- 
que; mais je ne puis moi-même, ô toi qui es belle ! aller 
dire a ce Yrihannala : Hâte-toi d'atteler mes chevaux. » 

Draôpadl reprit : « Ta jeune sœur que voici, à la démar- 
che élégante, voudra bien, 6 héros, se charger de ce mes- 
sage ; car, si tu le prends pour cocher, assurément les Kou- 
rous seront vaincus, et tu reviendras bien. vite, ramenant 
devant toi les vaches r|couquises'. 

A ces mots de la Saïrindhrl, le prince dit à sa sœur : 
« Ya, ô toi qui es belle, amène ici Yrihannala. » Et sur 
cet ordre de son frère, elle se dirigea en toute hâte vers 
l'habitation des danseuses, où le Pàndava aux grands bras 
vivait sous un déguisement, 

III. 

Vaïçampâyana parle. 

Envoyée par son frère, elle courut, la jeune fille aux 
guirlandes d’or, à la taille fine comme le milieu de l’autel, 
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aux yeux de lotus, célèbre par sa beauté et la liuesse de son 
esprit; elle courut, la gracieuse fille-du roi, d’un pas docile, 
les cheveux relevés en mèches, portant une ceinture ornée 
de pierreries; la princesse protégée par la fortune traversa, 
l’œil baissé, la demeure des danseuses, comme l’éclair tra- 
verse la nue. Pareille à la femelle de l’éléphant qui va vers 
l'éléphant, elle aborda Ardjouna, la charmante fille aux 
jambes solides comme la trompe; du roi des animaux, aux 
formes irréprochables; enfant vénéré du roi Matsya, jovau 
précieux au cœur de son père, comme Lakchmi l’est au 
cœur d’Indra ; gracieuse fille aux longs yeux , renommée 
par sa beauté, elle aborda en face Ardjouna ; et lui, voyant 
la princesse au pas ferme, au teint luisant comme l’or, il lui 
dit : « Quel objet t’amène ici, belle femme aux veux de ga- 
zelle, au collier d’or? pourquoi viens-tu en courant?pour- 
quoi ton visage paraît-il ainsi inquiet ? dis-le-moi vite, ô 
jeune fille ! » 

Vaïrampà varia parle. 

Ayant donc vu cette fille de roi, aux grands yeux, avec 
laquelle sa profession lui donnait des rapports intimes , 
Ardjouna lui dit en souriant : « Quel rat l’objet de ta ve- 
nue? • Et s'approchant du- prince (déguisé), la fille de 
Virâta lui dit avec confiance, au milieu de ses compagnes : 

« Nos troupeaux sont enlevés par les Kourous, à Vrihan- 
nala ! Mou frère, arme de l’arc, veut se mettre en marche 
pour les reconquérir. Son cocher a été tué naguère dans 
un combat ; il n’a personne qui soit en étal de conduire son 
char ; et comme il était préoccupé de la recherche d’un co- 
cher, la Saïrindhrl lui a vanté ton habileté dans la connais- 
sance des chevaux. Tu as été jadis, dit-elle, le cocher 
favori d’ Ardjouna ; c’est grâce a ton adresse que ce héros a 
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triomphé de la terre. Ainsi, ô bon Vrihannala ! conduis le 
char de mon frère; nos vaches enlevées par l’ennemi sont 
déjà bien loin ; et si tu n’agrées pas la demande que je le 
fais, ainsi invité par lui avec amitié, j’en perdrai la vie. » 

A ces mots rapportés par sa compagne à la démarche 
élégante, Ardjouna, qui consume ses ennemis, courut vers 
le fils de Viràla, dout l’éclat est immense, et tandis qu'il 
s’élancait en toute hâte, ainsi qu’un éléphant furieux, la 
princesse aux longs yeux le suivit, comme la femelle de 
l’éléphant suit son petit. 

Or, dès qu’il aperçut de loin Vrihannala, le fils dn roi lui 
dit : « C’est par toi, remplissant alors près de lui les fonc- 
tions de cocher, qu’ Ardjouna, fils de Kountî, a su dompter 
le feu dans l’incendie de la forêt Khânda va et qu’il a triom- 
phé de toute la terre? Elle m’a parlé de toi avantageuse- 
ment, la Saïrindhri; car elle connaît les fils de Pàndou. 
Ainsi donc va, Vrihannala, attelle mes chevaux; car je vais 
combattre les Kourous, impatient de reprendre les trou- 
peaux. Jadis tu as été le.çocher favori d’ Ardjouna, et c’est 
par ton secours que le héros Pàudava a triomphé de toute 
la terre. » 

A ces paroles de Bhoùmimdjaya, Vrihannala répondu . 
» Quelle {>eut être ma capacité pour conduire un char au 
front de la bataille? puisque chanter, danser, faire réson- 
ner les divers instruments, voila, ô prince! ce que je puis 
pour ton service; mais conduire un char, ô- ciel ! comment 
serait-ce mon affaire ? » 

Le prince répondit : * Vrihannala, que tu sois musicien 
ou que tu sois danseur, monte à l'instant sur mon char et 
prends en main les rênes de mes excellents chevaux. » 

Vaïcampâvana parle. 
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Ije Pùndava déguisé, liéros terrible a scs ennemis, et qui 
connaît toutes les ruses, fit cette scène simulée en face de 
la sœur du prince ; puis il jeta sur ses épaules et ceignit la 
cuirasse, et a cette vue les femmes aux grands yeux, es- 
claves du palais, se mirent a rire; mais, taudis qu’il se livrait 
a ces folies, le prince attacha lui-même autour du corps de 
Vrihannala la précieuse armure. Lui-même il prit la cui- 
rasse magnifique et étincelante, et déployant sa bannière 
ornée d’un lion, il transforma (l’eunuque) en cocher. Les 
arcs d’un grand prix, les flèches nombreuses et brillantes,, 
il lfc enleva aussi; puis partit sur son char, conduit par 
Vrihannala. 

Alors la sœur du prince et les jeunes filles du palais dirent 
a leur compagnon : «Vrihannala, rapporte a la Pàntchà- 
lienne des tissus aux riches couleurs, des étoffes fines et sou- 
ples, quand tu auras vaincu, dans la mêlée, les Kourous 
rassemblés sous les ordres de Bhlchnia et de Drona ! » 

Ainsi dirent les jeunes filles toutes a la fois, et le fils de 
Pândou, dont la voix retentit comme le roulement de la 
foudre, répondit en souriant : « Si le prince que voici est 
vainqueur des chefs ennemis dans la mêlée, je rapporterai 
des étoffes magnifiques et divines. » 

Vatrampàyana parle. 

Avant ainsi parlé, l'héroïque Ardjouna lança les chevaux 
de Bhoùmimdjaya, la face tournée vers les Kourous, entou- 
rés de divers étendards et de bannières. Or, quand ils vi- 
rent le fils du roi assis sur l’excellent char, avec Vrihannala 
pour compagnon, Ira femmes, les jeunes filles et les brah- 
manes fidèles a leurs vœux s’inclinèrent avec respect, et les 
femmes dirent : « Le bonheur qui fit triompher jadis, dans 
l'incendie de la forêt, Ardjouna a la démarche de taureau, 
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qu’il accompagne aujourd’hui Vrihnnnala et le prince dont 
il guide le char dans leur attaque contre les KourOus ! » 


IV. 

Yaiçauipûyaua parle. « 

Etant donc surli de la cité royale, le (ils de \ iràta, libre 
de toute crainte, dit a sou cocher : « Eu avant du côté où 
s’en vont les Kourous ! Victorieux de tous ces guerriers as- 
semblés, prêts a nous disputer le butin, et maître eu un in- 
stant des vaches qu'ils ont prises, je ramènerai les troupeaux 
vers la ville. » 

Aussitôt le fils de l’àndou anima les bous chevaux, et, 
excité par ce lion des guerriers, les coursiers, plus rapides 
que la tempête, s'élancèrent avec impétuosité, comme s’ils 
eussent volé dans l’air, tout ornés de franges d’or. Après 
quelques instants dt inarche, le prince et son cocher, redou- 
tables à leurs ennemis, aperçurent la formidable armée des 
kourous. Alors Ardjouna s’avance rapidement vers le ci- 
metière (où lui et scs frères ont caché leurs armes); et là pa- 
laît aux yeux des deux guerriers l’acacia mystérieux et les 
corps d’armée disposés en attaque. Ces troupes puissantes 
étincelaient comme les vagues de l’océan. Le prince les voit 
s’agiter dans l’espace comme une forêt aux arbres sans nom- 
bre, et la poussière, s’élevant sons les pas de l’armée qui 
se déploie comme un serpent, obscurcit la vue; ô descen- 
dant de Kourou ! en louchant le ciel. 

Or quand il aperçut cette masse formidable d'éléphants, 
de chevaux et de chais que guident et protègent K mia, 


Digitized by Google 


— 2<>2 — 

Douryodhana, Kripa, Bhîchma, le prudent Drona et son 
fils héroïque, Bhoùmimdjaya sentit un frisson de terreur 
dans tous scs membres; et, glacé d'épouvante,' il dit à son 
cocher. 

Bhoùmimdjaya dit : « Je n’ose attaquer les Kourous; 
vois, mes cheveux se hérissent. Ce serait un combat terri- 
ble, dans lequel sont réunis bien des héros; un combat diffi- 
<*ile à soutenir pour des dieux mêmes. Non, je ne puis faire 
face a cette armée sans fin ; je ne veux pas me jeter à tra- 
vers les rangs des Kourous armés d'arcs formidables, dans 
cette masse impénétrable de chars, d’éléphants et de che- 
vaux , où flottent confusément tant d’étendards et dè 
bannières. Mon ame inquiète est comme troublée à la vue 
de cette armée, qui renferme Drona, Bliichirta , Kripa, 
Kama , Yivinçati, Açwattliàman, Vikaroa, Somadatta du 
pays de Balkh, Douryodhana, le plus vaillant de ceux qui 
combattent sur des chars, et tous ces brillants héros renom- 
més dans les batailles. A l'aspect de ces nombreux fils de 
Kourou rangés en ordre d’attaque et bien aimés, tous mes 
poils se sont- hérissés de terrent et la faiblesse s’est emparée 
de mes esprits. » 

Vaïçampâyana parle. 

Ainsi, par une stupidité digne d’un homme de naissance 
vile et d’un faux brave, Bhoùmimdjaya, fils de roi, se la- 
mente lâchement en face d’Ardjouna. « Mon père, dit-il , 
est parti contre les Trigartiens, et il m’a laissé dans la so- 
litude ; il a emmené avec lui toute l’armée de Matsva; je 
n’ai pas même ici mes gardes ! Seul et sans secours, je ne 
puis, faible enfant peu habitué aux fatigues de la guerre, 
attaquer ces nombreux héros faits au métier des armes. Re- 
tourne vers la ville, ô Vrihannala ! » 
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Yrihannala (Ardjouna) dit : « La frayeur te donne un air 
misérable, capable d’augmenter la joie de l'ennemi; et ce- 
pendant les Ronrons n’ont encore accompli, dans la bataille, 
aucun exploit. Tu m’as dit toi-mèmc : — Mène-moi contre 
les Ronrons! — et moi je le mènerai en effet là où flottent 
leurs nombreuses bannières, je veux te lancer au milieu de 
ces pillards, vautours avides (pu viennent combattre snr la 
terre, ù grand piincc 1 Après avoir promis avec jactance aux 
femmes, aux hommes mêmes, de te conduire eu vrai guer- 
riers, lancé.sur le char de bataille, quoi ! tu ne voudrais plus 
combattre! Si, sans avoir reconquis les troupeaux, tu re- 
tournes dans la ville, tu seras la risée des hommes et des 
femmes assemblés; et moi, appelé à l’office de cocher d’après 
les recommandations de la Saïriudhrl, je ne puis, sans avoir 
repris le butin, revenir dans la ville. Après a voip été ainsi 
vanté par la Saïriudhri et appelé par ta voix, comment u’at- 
laqucrais-jc pas tous ces Raêravaÿ ! Courage donc ! 

Bhoùmimdjaya dit : « Que ces ennemis nombreux enlè- 
vent à leur gré les tropicaux de mon père, que les femmes, 
que les hommes aussi se rictit de moi, à Yrihannala ! je n’ai 
que faire dans la mêlée. Que nies vaches s’eu aillent! ma 
capitale, la ville de mon père est déserte ! — J'ai peur ! » 

Yaïçampàyana parle. 

A ces mots il sauta h bas du char, le prince aux riches 
pendants d’oreilles; pressé par la frayeur, il fuit, perdant 
avec l’esprit tout sentiment d’honneur , emportant ses 
flèches et son arc. 

Yrihannala dit : <> La fuite n’est pas le devoir que les 
héros ont transmis au Kchatrya ! If vaut mieux mourir dans 
le combat que de fuir épouvanté. » 4 • 

Yaïçampàyana parle. 
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Après ces paroles, Ardjouua se précipite du haut du char 
et se ruet à poursuivre le fils du roi, qui fuyait devant lui; et 
comme dans l’agitation de sa course il secouait sa longue 
masse de cheveux et scs vêtements d’un blanc pur, on ne 
reconnut pas positivement Ardjouna dans celui qui s’élan- 
cait ainsi la chevelure ilottantc. Parmi les soldats, il y en 
eut qui sourirent a la vue de cette forme (bizarre); et les 
Kourous , l’ayartt aperçu qui poursuivait rapidement le 
jeune prince, s’écrièrent : 

« Quel est cet être caché sous un déguisement, comme le 
feu sous la cendre? Il y a en lui de l’homme, et en lui aussi il 
y a de la femme. C’est comme l’image d’Ardjouua qui se 
trahit sous cette apparence impuissante : ce sont bien là sa 
tète et son cou, ses deux bras de massue! C’est la-un dé scs 
exploits; ce ne peut être un autre qu’ Ardjouna; car, comme 
est Indra parmi les immortels, tel est ce guerrier parmi les 
hommes. Celui qui s’est jeté seul sur nos traces, qui serait-ce 
en ce monde, si ce n’est Ardjouna ! et le fils de Vira ta, resté 
oisif dans la ville, où aucun soin n# l’occupe, ce doit être 
lui qui est sorti pour combattre, par témérité de jeunesse et 
nqn par vrai courage. Ardjouna, cadié sous un déguisement 
et employé a le servir, a été choisi pour cocher par le jeune 
prince, qui s’est aventuré hors de sa ville; puis, à notre vue, 
la peur s'est empalée de lui; il a fui, et Ardjouna s'élance 
sur ses pas pour l’arrêter. » 

Vaïçampàyana parle. 

Telles sont les conjectures que font tous les Kourous, 
sans arriver toutefois à une solution certaine, touchant ce 
fils de Pândou, qui parait de loin à leure yeux caché sous un 
déguisement, ù Bbàrata. Cependant après avoir poursuivi 
le prince qui fuit devant lui, à cent pas de là Ardjouna le 
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saisit brusquement- par les cheveux, et ainsi arrêté dans sa 
course, le fils du roi de MatSya poussa un cri de douleur, et 
se lamenta misérablement. 

Bhoûinimdjaya dit : «Ecoute; ô belle Vrihannala (1), h 
la taille délicate, tourne les chevaux vers la ville, car celui 
qui vit peut seul jouir des biens de la fortune. Je te donnerai 
cent nichkas d’un or pur, et huit beaux diamants de lapis— 
lazuli rehaussés d’un métal précieux et jetant un grand éclat; 
un char dont les montants seront dorés, avec son attelage de 
chevaux bien dressés, et dix éléphants dans toute leur force : 
laisse-moi fuir, ô Vrihannala ! •» 

Vaïçampâyana parle. 

Le héros Pàudava accueillit par un sourire les offres et les 
lamentations du prince éperdu; il le ramena prés du char, 
puis dit à ce fils de roi que la frayeur rendait fuit : « Si tu 
n’oses toi-même attaquer l'ennemi, ô guerrier ! prends les 
rênes en main et je combattrai les Kourous. Protégé par 
mon bras puissant, marche contre leur armée qu’il ne fallait 
pas mépriser : masse terrible de soldats, soutenus par des 
héros célèbres. ?i’aie donc pas pcur v ô fils aîné de roi, car tu 
es Kchafrya ! Pourquoi donc, chef des hommes, perdrais-tu 
la tête dans la mêlée ? C’est moi qui vais combattre et arra- 
cher les trou{>eaux des mains des Kaôravas ! Quand nous 
serons engagés dans cette masse de chars terribles et difficiles 
h aborder, sois ferme, ô prince ! c’est moi qui combattrai 
l’ennemi ! » 

Par ces paroles, l'invincible Ardjouna chercha pendant 


[1; Bhuùmiimlja}a parti- au féminin à Aitljoiiun pal ce tpie celui-ci sc 
fait passer pour eunu«|iic. 
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quelques instants, ô Bharata, à ranimée le courage du lils 
de Virâta ; puis, saisissant le jeune prince éperdu, accablé 
par la terreur, cd héros sans égal le plaça malgré lui sur le 
devant du char. 


. V. 


Vaïçampâyana parle. 

Quand ils Sperçurent debout sur le char ce combattant 
en habit d’eunuque, et le fds du roi remonté près de lui, 
conduisant les chevaux vers l’arbre mystérieux { I ), les vail- 
lants Kourous réunis sous les ordres de Bhîchma cl de Drona 
tremblèrent de frayeur que ce ne -fût Ardjouna.' Or Drona, 
qui a donné h tous ces héros ses excellentes leçons dans la 
pratique des armes, voyant le découragement des troupes 
et des symptômes extraordinaires, s’écria : 

o II souffle des brises chaudes et violentes qui font pleu- 
voir du gravier ; le ciel est tout couvert d’une vapeur cou- 
leur de cendre; il apparaît des nuages informes, mystérieux 
présages; des armes de toute espèce sortent du fourreau; de 
terribles images de Civa se meuvent avec bruit a l'horizon 
enflammé ; les chevaux versent des larmes , les bannières 
tremblent sans qu’on les agite; d’autres prodiges du même 
genre se laissent voir en grand nombre, effrayants aussi. 


(4) En se retirant flans la forêt, les Fàndavas avaient caché leurs 
armes clans une enveloppe qui figurait un cadavre, et suspendu ce 
faisceau à un acacia au milieu d’un cimetière , afin qu'aucun gnrrrier 
ne se hasardât à les toucher, tous peine «Tétre intpûr et déchu de sa 
caste. 
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Soyez fermes, A guerriers ! la terreur se répand dans l’ar- 
mée ; il faut veiller à notre propre défense et disposer les 
troupes en ordre d’attaque. Détournez le désastre qui nous 
menace, et songez a sauver le butin. Ce combattant arrivé 
là en habits de femme, à n'en pas douter, c’est le prince 
Ardjottnn, le plus habile d’entre les guerriers ! Cet homme 
en habits de femme, c’est Kirîti, e’est le fils de. la Gatïgà, 
prince qui porte sur sa bannière le singe, ennemi des forêts 
du roi de Lanka (?); e’est le héros qui a le nom d’un arbre, 
le fils d’Indra qui brise les montagnes ! Après nous avoir 
vaincus, il emmènera les troupeaux qui sont en 'notre pou- 
voir. ("est Ardjouna l’invincible, c’est Savvasàtehî, la ter- 
reur de ses ennemis : ni les Souris, ni les Asouras'tons en- 
semble ne le feraient reculer du champ de bataille! Eprouvé 
par la détresse pendant son exil dans la forêt-, élève d’In- 
dra dans la pratique des armes, animé par la colère qui le 
domine, il est dans la mêlée l’égal du dieu dont il 11 reçu les 
leçons. Non, KaAravasI je ne vois personne qui puisse lui 
tenir tête; car on raconte que le dieu Civa, caché sous la 
forme d’un montagnard, a été satisfait de la -manière dont 
cet Ardjouna l’a combattu dans les monts Himalaya. » 
Karna dit : « Toujours, ô maître ! tu fais retentir à nos 
oreilles les louanges d’Ardjouna, et cependant il ne l’em- 
porte ni sur moi ni sur Dourvodhana ! » 

Douryodhana dit : » Si c’est là Ardjouna, 6 fils du soleil ! 
mon but est atteint; les Pàndavas sont découverts, et ils re- 
tourneront errer pendant douze *ns encore au milieu de la 
forêt (I). Que cet homme aux habits d’eunuque soit celui 

(t) D'après leurs conventions, les Pàmlavns s'étaient engagés à re- 
tourner pour itonze années encore dans ta forêt . s’ils prenaient tes 
armes avant le temps fixé. 
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que nous craignons ou bien quelque autre , mes flèches 
acérées le feront rouler dans la poussière du champ de ba- 
taille. » 

Ces paroles du. fils de Dhrilaràehtra- furent applaudies 
comme une pensée héroïque par Bhkbma, Droua, K ripa et 
et Açwatthàman. 


VI. 


Vaiçainpàyana parle. 

Ardjouna s’était approché de l'acacia qui recèle ses ar- 
mes , et donnant ses ordres au fils de Viràta , jeune homme 
novice encore dans les combats, il lui dit : « Va vite où je 
t’indique, ô prince, et prends les arcs ; car tes armes que 
voici ne résisteraient pas à ma force, quand je porterai des 
coups violents aux éléphants et aux chevaux , quand, par 
des attaques multipliées, je mettrai l’ennemi en déroute. » 

o Ainsi donc, Bhoùmiindjaya, monte sur cet . acacia aux 
larges rameaux; c’est dans le tronc de cet arbre que les Pàu- 
davas ont déposé leurs arcs. Là sont cachées les flèches et 
les bannières divines des héros Youdhichlhira, Bhlma, Ard- 
jouna , Sahadéva et Nakoula ; lii est l'arc tout puissant 
d’Ardjouna, l’arc gdrulîva, qui en vaut ccnt.millc et recule 
les limites des royaumes, que rien ne fatigue; arc immense, 
grand comme le palmier du désert, choisi entre toutes le* 
amies; fléau qui répand l\mort parmi les ennemis. C’est un 
arc divin tout enrichi d'or, doux a la main, long et sans dé- 
faut dans tout son bois, rehaussé d’ornements, solide, lourd 
a potier, terrible a affronter et admirable a voir. Tels sont 
aussi les arcs puissants et solides des cinq Pàndavas. » 
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Bhoqmimdjaya dit : « A cet arbre est suspendu, dit-on , 
un cadavre; et moi qui suis fils de roi ( et Kcbatrya), com- 
ment pourrais-je le toucher de la main (sans être souillé)? 
Il ne me convient point de détacher cet objet, a moi qui suis 
de la caste guerrière, noble et fils de roi, toujours attaché 
aux observances religieuses et a la récitation des mantras. 
Le contact de ce corps me rendrait impur comme l’ctre im- 
monde qui porte les cadavres sur le bûcher ; et comment 
pourrais-tu, ô Vrihannala ! me faire accomplir une action 
si contraire aux lois de ma caste? » 

Vrihannala dit : « Tu ne seras point déchu; tu resteras 
pur, ô fils de roi! Ne crains rien; ce sont des arcs, et il u’y 
a pas là de cadavre. Toi, héritier et fils du roi de Matsya, 
attentif a observer tes devoirs, oomment te ferais-je faire 
une action digne de blâme, ôKchatrya? » 

Vaïçampâyana parle. 

Déterminé par ces paroles, le fils de Yirâta saute a bas du 
char et monte librement sur l’acacia , tandis que le héros 
Pândava, resté dans le char, le dirige encôre de la voix : 
« Descends au plus vite du haut de l’arbre les arcs qu’il re- 
cèle; arrache rapidement leur enveloppe. » 

Et lui, après avoir enlevé de l’arbre les arcs richement 
ornés des cinq guerriers, il les dégage des feuilles qui les 
couvrent et les dépose auprès d’Ardjouna tous ensemble; 
puis, du milieu des quatre autres, il délie le gdndifa, qu’il 
aperçoit dans le faisceau. Etalés au jour, ces arcs étince- 
lants comme le soleil jettent un éclat divin qu'on prendrait 
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pour celui d’autant d’astres a leur lever; et quand il les vit 
étendus devant lui, pareils en leur forme a des serpents qui 
se gonflent, le tils de Viràta resta un instant immobile d’ef- 
froi : enfin il prit dans ses bras ces armes lumineuses et 
énormes, ô roi ! et dit a Ardjouna : 

VIII. 


Bkoùmimdjaya dit : « Cet arc excellent sur lequel sont 
semés cent points d’or qui valent des millions de souvar- 
nat, a qui est-il? Cet arc excellent sur le revers duquel sont 
peints en or des éléphants tout armés, à la courbure bien 
arrondie et facile a tenir à la main, a qui est-il? Cet arc 
excellent, dont la surface d’un or pur est embellie çà et là 
de figures d’insectes, à qui est-il? Cet arc excellent, sur le- 
quel étincellent trois images du dieu du jour avec son ar- 
mure, et dont l’éclat a celui de la flamme, à qui est-il? 
Et cet autre, tout semé de scarabées d’or aussi, embelli de 
pierreries et d’ornements précieux, à qui est-il? Et ces mille 
flèches de fer empennées, années d’une pointe d’argent, et 
renfennées dans un carquois d’or; ces grandes fléchés aux 
plumes de vautour, très aiguës, d’un jaune foncé, bien 
égales, toute de fer, à qui sont-elles, ô Vrihaunala? 

« A qui cet arc brun, qui porte pour emblème cinq tigres; 
qui fait briller dix flèches sur lesquelles sont peintes des 
oreilles de sanglier ? A qui sont aussi ges fortes et longues 
flèches qui représentent la moitié du disque de la lune; 
armes au nombre de sept cents, qui se repaissent du sang de 
la blessure? A qui sont ces belles flèches bien garnies à leur 
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base de plumes de perroquet, dont les pointes, faites de fer, 
jaunes et dorées, sont bien aiguisées? A qui ce long glaive 
divin, capable de supporter de grands coups, terrible a l'en- 
nemi qu’il menace, dont la lame est acérée des deux côtés; 
ce glaive enfermé dans sa gaine de peau de tigre, à la poi- 
gnée chargée de peintures d'or; arme démesurée, entourée 
d’anneaux sonores, au fourreau immense couvert d'orne- 
ments? A qui ce bhanga divin, a la poignée d’or, a la lame 
étincelante; à qui ce khanga brillant, enfermé dans un étui 
de peau de bœuf? A qui ce cimeterre irrésistible du pays de 
Nichadha, à la garde d’or, dont les coups sont terribles, 
dont la lame couleur d’or repose dans une gaine d’ivoire? A 
qui ce glaive jaune,- agréable b l’œil, qui reflète la lumière 
dti ciel, caché dans une gaine d’or, semblable a un feu étin- 
celant? Ce poignard de couleur, jaune en forme de coutelas, 
lourd a la main et dont le tranchant n’offre pas une tache; 
b qui est-il, ce poignard d’acier brun, tout couvert de petits 
points d’or? Cet autre tacheté du venin des serpents, capable 
de traverser le corps d’un guerrier et de résister aux plus 
rudes assauts, ce glaive, la terreur de l’ennemi, b qui est-il? 
Réponds avec sincérité b mes questions, ô Vrihannala! car 
une grande stupeur s’est emparée de moi a la vue de ces 
armes gigantesques. » 


IX. 


Vrihannala dit : « Le premier que tu m’as montré, c’est 
le gdndira d’Ardjouna, l’arc qui dompte les armées enne- 
mies, célèbre dans les trois mondes; arme qui commande b 
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toutes les autres, enrichie d’or. Ce fut la l'arme suprême, le 
i’ândiva d’Ardjouna, que cent mille arcs vulgaires ne vau- 
draient pas; source de trirmphes, qui rendit le Pàndava 
victorieux des dieux et des hommes; objet d’étonnement 
quand il lance ses flèches multipliées; long, souple a la 
main, intact dans toutes ses parties, vénéré des Dévas, des 
Dana vas et des Gandharvas; la terre le respecte aussi. — 
Jadis il a été possédé par Brahma pendant mille ans; puis 
il passa entre les mains de Pradjàpati; Indra l’a possédé 
quinze crut quatre-vingt-cinq ans , Yama cinq cents ans, 
et Yarouna tout un siècle. Ardjouna, a son tour, l’a eu en 
son pouvoir pendant soixante-cinq ans : cet arc si beau, 
robuste et divin, arme excellente, respectée des Souras et 
des mortels, fait toute la force .d’Ardjouna , auquel Ya- 
rouna l'a donné. Cet autre, a la courbure bien arrondie, à 
la poignée d’or, est celui a l’aide duquel le terrible Bhima- 
séna a soumis tout l’orient de la terre. Cet autre encore, si 
gracieux à la vue, sur lequel sont peints des insectes, c’est 
l’arc excellent du roi Youdhichthira. Celui qui porte trois 
soleils d’or resplendissant comme la flamme, ô-fils de Vi- 
râta ! appartient a Nakoula. Enfin ce dentier, tout couvert 
de scarabées d’or aussi, c’est l’arme de Sahadéva, le fils de 
Màdrl. 

n Ces mille flèches empennées , aigués comme des cou- 
teaux', ce sont celles d’Ardjouna, et la piqûre en est terrible 
comme la morsure du serpent, ô fils de Yiràta! elles sont, 
dans la mêlée, un feu dévorant; leur vol est rapide sous la 
main du héros qui détruit les troupes ennemies marchant en 
ordre d'attaque. Ces autres que voici, solides et longues, 
terminées par un croissant, ce sont les flèches acérées et 
exterminatrices d^ Bhimaséna. Celles-ci encore qui sont 
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jaunes, faites d'or à leur base et aigues à la pointe, sortait 
de ce carquois qui a cinq tigres pour emblème, et c’est celui 
de Nakou la . Avec cet arc et ces traits, il a dompté tout l’oc- 
cident de la terre en combattant, et ces armes sont celles du 
prudent fils de Mâdri. Au sage Sakadéva appartiennent ces 
flèches étincelantes, auxquelles rien ne résiste, couvertes de 
riches peintures. Enfin ces autres que tu vois, aiguës, so- 
lides, longues et jaunes, d’or a leur base et séparées en trois 
pointes, ce sont les grandes flèches d’Youdhichlhira. 

» Ce glaive si long, acéré des deux côtés, et si solide 
qu'aucun coup ne le brise dans la mêlée, appartient à Ard- 
jouna. Dans la gaine de peau de tigre est le grand glaive 
deBhlmaséna, arme divine qui résiste à des chocs violents 
et jette l’effroi dans les rangs ennemis. Cette dague fertile 
en exploits, au fourreau couvert de peintures, a la poignée 
d’or, est celle du sage Youdhichtliira, chef des descendants 
de Kourou, roi de la justice. Dans cette gaine d’ivoire, où 
sont peints des héros, repose le hanga solide et inaltérable 
de Nakoula; le cimeterre de Sahadéva, si large et si robuste, 
capable de résister a des coups terribles, est celui que tu 
vois enfermé là, dans un fourreau de peau de vache. » 


X. 


Bhoiïmimdjaya dit : «Voici bien les armes dorées et étin- 
celantes des magnanimes fils de Pàndou, aux exploits ra- 
pides ; elles brillait là devant nous; mais où donc sont le 
prince Ardjouna, et Youdhichthira, héritier de Kourou; où 
sont Nakoula, Sahadéva et Bhimaséna? Depuis que ces cinq 
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héros au grand cœur , qui triomphent de tous les ennemis, 
ont perdu au jeu leur empire, on n'en a plus entendu par- 
ler : où donc est la l’àntchàlienne Draôpadi, que la renom- 
mée proclame la perle des femmes ? Elle aura suivi dans la 
forêt ses cinq époux minés par les dés ! » 

Ardjouna dit: « Moi, je suis Arùjouna ! Le conseiller de 
ton père , Kanka , c’est Yoddhichthira ; Bhimaséna est ce 
Ballnva qui fait dans le palais l’ofTice de cuisinier ; celui qui 
soigne les chevaux, c’est .^akoula ; Sahadéva est préposé à 
la garde des troupeaux; et la Saïrindhri, apprends que c’est 
Draôpadi, a l’occasion de qui ont été tués Kitcliaka et les 
siens ! » 

Bhoùmimdjaya dit : « Les dix noms que j'ai entendu au- 
trefois donner h Ardjouna, cxpliquc-les-moi, si tu veux que 
j’ajoute foi à tout ce que tu viens de me dire ! » 

Ardjouna dit : « Eh Bien! je te les expliquerai, ces dix 
noms par lesquels tu m’as entendu désigner; prête l’oreille, 
lils de Y ira ta ! Attentif à mes paroles, écoute-moi jusqu’au 
Inuit avec recueillement ; ccs noms sont : Ardjouna, Fliàl- 
gnuna, Djichnou, Kiritl.Çwétavùhana, Bibhatsou, Krichua, 
\ idjaya, Savyasàtchi, Dhanamdjaya. » 

Bhoùmimdjaya dit : « Explique-moi donc, ô Ardjouna, 
pourquoi tu jKirtes chacun de ces noms : si tu me fais con- 
naître les motifs de toutes les dénominations que j’ai en- 
tendu appliquer à ce héros, alors je serai forcé d’ajouter foi 
à toutes tes paroles. » 

Ardjouna dit : « Vainqueur de tous les peuples, j’ai em- 
porté toutes leurs richesses; je me tiens au milieu des trésors 
de la fortune, c’est pour cela qu’on me nomme Dhanarad- 
jaya (qui conquiert les richesses). Comme après avoir atta- 
qué dans la mêlée des ennemis terribles et redoutables, je ne 
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retourne jamais au camp sans les avoir vaincus, Je là m'est 
venu le nom de Vidjaya (victorieux). Des chevaux blancs, 
couverts de harnais d’or, traînent mon char quand je vais 
au combat, voilà la cause du surnom de Çwétavàhana (traîné 
par des chevaux blancs). C’est sous les dernières étoiles de 
la constellation Phalgounî que je suié-né, au revers de l’Hi- 
malaya, de là m’est venu le nomdePhàlgouna. Jadis, quand 
je soutins une lutte contre les chefs des Dana vas, le dieu 
Indra nie donna une aigrette qui brille sur mon frout connut; 
le soleil, telle est l’origine du nom de Kirîtî (qui porte l’ai- 
grette). Jamais il ne m’arrive de faire dans le combat une 
action blâmable, à cause de cela les mortels et les immor- 
tels m’ont donné le titre de Bibhalsou (celui qui blâmerait 
une mauvaise action). Comme je puis indistinctement ten- 
dre l’aie gândiva avec l’une ou l’autre de mes deux mains, 
les dieux et les hommes m’ont surnommé Savyasàtchi (qui 
tend l’are des deux mains). Aux quatre extrémités de la 
terre, ma couleur est rare, et j’accomplis des actions sans 
tache, de là m’est venu le nom d’Ardjouna (blanc). Je suis 
un guerrier difficile à aborder et à combattre ; je descends 
d’Indra, telle est l’origine du surnom de Djichnou (victo- 
rieux et aussi nom d’Indra) que l’on me donne au ciel et sur 
la terre. Le dernier de mes noms est Krichna (noir), et' mon 
père me l’a donné par tendresse, à cause de la couleur foncée 
de mon corps, lorsque j’étais enfant. » 

Vaïçampàyana parle. 

Alors le fils de Viràta dit à sou tour à Ardjouua : « J' ai 
deux noms, Bhoùmimdjaya et Outtara. Grâce au ciel, je te 
vois ! sois le bienvenu, ô Dhanamdjaya ! héros aux yeux 
ardents, aux grands bras, aux mains pareilles à celles d’A- 
uauta roi des serpents ! l,es paroles que je t’ai naguère 
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adressées sans te connaître, pardonne-Ics-moi . Tu as jadis 
accompli de si merveilleux, de si difficiles exploits, que 
déjà ma frayeur est passée, et ta présence me cause une joie 
extrême. » 

XL 

Bhoùmimdjaya dit : « Monte sur le char précieux, ô 
héros ! et moi prenant en mains les rênes des chevaux, j'irai 
de bon cœur, sur ton ordre, vers la partie de l’armée enne- 
mie qu'il te plaira d’aborder. » 

Ardjouna dit : « Je suis satisfait, fds de roi, de ce que tu 
n’as plus peur; je vais, ô guerrier, chasser cette foule as- 
semblée contre toi ; sois ferme, ô vigoureux prince ! et tu 
vas voir comme , en combattant les Kaôiavas , je jeterai 
dans leurs rangs une immense épouvante. Suspends vite au 
char ces cinq carquois, et prends seulement ce large khanga 
en forme de coutelas, enrichi de ciselures d’or. » 

VaVrainpàvana parle. 

Empressé d’obéir aux ordres d’ Ardjouna, Bhoùmimd- 
jaya prit les armes indiquées, et se hâta de 1rs lui remettre. 

Ardjo.una dit : « Je vais attaquer les Kourous, et re- 
prendre les troupeaux par la victoire. Cette grêle de traits 
que dans sa colère la corde du gû/ul b a lance avec le bruit 
du tambour de guerre retentissant sur son orbe, fera pour 
toi de ce char sur lequel je te protège, assis b mes côtés, 
comme une ville lançant dehors sa garnison a volonté , 
toute décorée d’arcs de triomphe , hérissée de soldats 
portant- le triple bâton et le carquois, et sur laquelle 
llotlent diverses bannières; le char sur lequel je me tiens, 
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armé de l’arc gandica, lie peut être forcé de reculer devant 
l'ennemi; bannis ta frayeur, ô fils de Viràta ! » 

Bhoûmimdjaya dit : « Je n’ai plus peur d’eux; je sais 
que tu es inébranlable dans le combat; je sais que tu es dans 
la mêlée l’égal de Krichua et du dieu Indra lui-même. Mais 
cette pensée me jette encore dans uu grand trouble, et dans 
uia lenteur a comprendre, je ne puis arriver à deviner par 
quelle vicissitude tu as pu descendre a l’état d’eunuque, toi 
qui, sous ta forme véritable, te trahis par des signes bien 
connus! Il ine semble, quand tu m’apparais sources habits 
de femme, voir marcher le dieu armé du triple dard, le 
maître suprême des Gaudharvas, ou le dieu auquel on offre 
cent sacrifices ! » 

Ardjouna dit : « C’est par oliéissance h mou frère aîné que 
j’accomplis ce vœu de bien des années et les obligations qui 
en résultent. Je te le dis en vérité : je ne suis point un eunu- 
que, ô fils de roi, mais un guerrier soumis et attaché a ses 
devoirs; sache, ô prince, que le temps de ces observances 
est passé. # 

Bhoûmimdjaya dit : « Ta venue est pour moi une grande 
faveur, aussi je ne m’arrête point a de vaincs discussions, 
car les eunuques n’ont rien qui te ressemble, ô le meilleur 
des hommes! Avec toi pour compagnon j’irais attaquer les 
dieux eux-mêmes; ma frayeur est entièrement passée; dis, 
que faut-il que je fasse? Je prendrai en mains les rênes des 
chevaux, portant le carnage parmi les chars ennemis; car 
j’ai appris dans les livres de la tradition l’art du cocher, ô 
héros ! Ma science a guider les chevaux est égale à celle de 
Darouka, cocher de Krichua, et de Màtali. cocher d’Indra, 
sachc-le, ô prince ! Ce cheval attelé ici h la droite ne laisse 
pas sur la terre une trace visible : il est léger comme le 
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Sougrîva de kricbna. Cet autre, si beau, attelé à la gauche, 
je le tiens pour égal en vitesse a Mégbapouchpa, coursier 
du même dieu . Celui-ci, plein d’ardeur, au harnais doté, 
placé à l’arrière près du char, 11e le cède point en rapidité 
aÇaïvva, et son compagnon de gauche, cheval intrépide, 
attelé a l'arrière, ne serait pas devancé par Balàhaka lui— 
même. Ce char est digne de te porter quand tu tiens en main 
ton arc, et tu es digne aussi, je le crois, de combattre du 
haut de ce char ! » 

Vaïçampàyana parle. 

Alors avant délié les bracelets de ses deux bras, le puis- 
sant Ardjouna ceignit la double armure d’or aux brillantes 
peintures. Ses longs cheveux noirs qu’il avait laissé croître 
par suite du vœu pour se déguiser, il les enferma dans une 
étoffe blanche, puis ce guerrier pur, maître de ses sens, fit 
face a l’ennemi. Du haut de son char, il appliqua sa pensée 
à chacune de ses armes, et ses amies, toutes ensemble, s’in- 
clinant avec respect , répondirent au prince Ardjouna : 
« Nous sommes des serviteurs dévoués en tout h ta per- 
sonne, ô fils de Pàndou ! « Le prince salua et serra ses armes 
dans ses bras, en disant : «Vous êtes a jamais l’objet de mes 
pensées en ce inonde ! » 

Ensuite, la joie peinte sur le visage, il prit ses armes, et, 
de son are tendu rapidement, il lança une flèche, et le siffle- 
ment de.la corde retentit avec un bruit terrible. La terre en 
fut ébranlée comme par la chute d'une montagne renversant 
une autre montagne, et un grand vent souffla de tous les 
points de l’espace; il tomba une flamme ardente, et l’horizon 
ne put rivaliser de clarté avec elle; au ciel, les étendarts et 
les arbres divins s’enroulèrent et tremblèrent ; par ce bruit 
retentissant comme le tonnerre d’Indra , les Kourous 
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connurent qu'Ardjouna avait tendu son arc excellent , de 
ses deux bras, du haut de son char. 

Ghoiunimdjaya dit : « Toi seul, ô le plus brave des fds de 
Pàndou ! comment pourras-tu vaincre dans le combat ces 
guerriers nombreux, habiles a manier toutes les armes? tu 
es sans compagnon, ô Ardjouna, et les Kourous ont là leur 
armée ; pour moi j’ai peur, ô héros ! car je me liens devant 
toi! » 

« N'aie pas peur, répondit Ardjouna avec un rire bruyant, 
lorsque je combattis jadis les puissants Gandhurvas dans 
(.Ihôchayàtrà, quel compagnon, quel aide avais-je alors? n 
guerrier ! Dans la forêt Khàudava, quel compagnon avais-je 
quand j’attaquai la troupe formidable des Dévas et des Dà- 
navas? Quel compagnon était près de moi quand je fis face, 
pour la cause du roi des dieux, aux intrépides Paôlôtnas 
bien armés? Quand je résistai contre taut de rois au Swayam- 
bara de la Pàntchàlienne, quel compagnon secondait mes ef- 
forts? Quand j’ai pour maîtres et pour amis Drona ( maître 
de tous les Kourous) , les dieux Indra, Kouvéra , Varna , 
Varouna et Pàvaka jusqu’à krichna lui-même, Vichnou, et 
Civa armé du trident, comment ne combattrais-jc pas ces 
hommes! Lance vite les chevaux, et bannis toute inquiétude 
de ton esprit ! # 
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SAOPTIKAPARVA. 

(Vol. 3 p. 307. - V. I à S42.) 


Samdjaya dit : « Ensuite, ces chefs (de l’armée des 
Kourous) étant partis ensemble dans la direction du sud, 
arrivèrent le soir non loin du camp ( ennemi ). Après avoir 
en grande hâte dételé leurs chevaux, agités d’une même 
frayeur, ils s’avancent vers une forêt sombre dans laquelle 
ils pénètrent d’un pas furtif. Parvenus a une petite distance 
du lieu où campent (les Pàndous) , ils s’arrêtent, déchirés 
qu’ils sont par des armes acérées et tout couverts de blessu- 
res. Là, poussant des soupirs longs et brûlants, ils songent 
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encore aux Pàndavas (victorieux); mais le bmit terrible des 
ennemis célébrant leur triomphe frappe leurs oreilles , et 
dans la crainte d’ètrc poursuivis, ils reprennent leur course 
droit devant eux. Apres quelques instants de marche, leurs 
chevaux sont fatigués, la soif les presse; dominés par la co- 
lère et la rage, dévorés de chagrin par la blessure mortelle 
de leur roi (Douryodhana), ils s’arrêtent quelque temps. » 
Dhritarâchtra dit : « Il est incroyable qu’un tel exploit 
ait été accompli par Bhîmaséna, ô Samdjaya ! que mou 
fils, fort comme dix mille éléphants, ait succombé; lui, jeune 
héros au corps solide comme le diamant, qui ne pouvait j)é- 
rir de la main d’aucun être (terrestre); lui, mon fils, il est 
mort dans la mêlée sous les coups des Pàndavas!... Non, 
il est faux qu’il ait pu être vaincu dans la mêlée; que lui, 
mon fils, il ait été rem ersé par les Pàndous dans le combat! 
Mon cœur serait de fer, ô Samdjaya , s’il ne se déchirait 
pas en cent morceaux à la nouvelle du meurtre de mes cent 
fils! Que deviendront de vieux époux ainsi privés de tous 
leurs enfants? car je n’oserais plus habiter dans le pays gou- 
verné par l’aîné des Pàndous! Père d’un roi et roi moi- 
même, ô Samdjaya ! je deviendrais un esclave soumis aux 
volontés d’un Pàndava , après avoir donné des ordres à 
toute la terre et m’être tenu au premier rang, ô Samdjaya ! 
et cela par ( le triomphe de ) celui qui seul a immolé mes 
cent fils jusqu’au dernier! La prophétie de Vidoura dont les 
pensées sont vastes a été accomplie par mon fils lui-même 
qui n’agissait pas dans le sens de ses paroles. Comment, 
réduit à cette fin déplorable , deviendrais-je l’esclave du 
vainqueur? Comment, ô Samdjaya, pourrais-je entendre les 
ordres de Bhhua? 

» Mais après que, contre la loi des combats, mon fils 
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Dourvodhana eut été frappé a mort, ô Samdjaya, que 
fircut Kritavarman , Kripa et Açwatthàman, le fils de 
Drona? » 

Samdjaya dit : « S’étant donc arrêtés dans leur marche 
a une petite distance, ô roi 1 les tiens aperçurent une som- 
bre forêt toute remplie d’arbres et de liages : là, ils se re- 
posèrent un peu, puis, avec leurs excellents chevaux qui 
s’étaient désaltérés, ils atteignirent, au coucher du soleil, 
la grande forêt, séjour choisi de diverses troupes de bêtes 
fauves, retraite de nombreuses troupes d’oiseaux, assom- 
brie par bien des arbres et des lianes, recherchée par une 
foule d'animaux féroces, abondamment pourvue d’eau, 
embellie de mille espèces de fleurs, toute pleine de petits 
lacs où pousse le lotus, et jonchée de. nymphéas bleus. 
Ayant donc pénétré dans ce bois terrihlc, ils regardent bien 
tout a l’entour; un nyagrod/ia (ficus indica ) couvert de 
mille rameaux épais s’offre à leurs yeux ; lorsqu’ils furent 
près de ce figuier, ô roi! ces trois héros, les meilleurs d’en- 
tre les hommes, regardèrent cet excellent roi des forêts. 
Alors descendant de leurs chars, ils détèlent leurs chevaux, 
et après avoir fait les ablutions du soir, selon la loi, ils s’é- 
tendirent près (de l’arbre). 

» Cependant l'astre qui répand la lumière ayant atteint 
( en s'abaissant sous l’horizon ) l’excellente montagne de 
l'ouest, alors s’avance la nuit qui protège tous les êtres (en 
les cachant). Décoré des constellations, des planètes, des 
étoiles, brillant toutes h la fois, le ciel, pareil à un tissu lé- 
ger, rcspleudit éclairé de toutes parts. Alors errent à leur 
gré les êtres qui marchent dans les ténèbres, et ceux qui mar- 
chent au grand jour sont rentrés sous le joug du sommeil; 
alors retentit le bruit bien terrible que font les animaux qui 
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sc meuvent dans l'obscurité; les bêtes féroces se réjouissent; 
la nuit, source de frayeurs, est complète. Or, h l’arrivée de 
ces effroyables ténèbres, accablés de chagrin et de souffran- 
ces, Kritavarman, Kripa et le fds dcDrona, Açwatthâman, 
se sont assis par terre; retirés là, auprès de ce nyagrodha, 
ils songent avec douleur au sujet qui les préoccupe, à l'im- 
mense désastre des deux familles de Kourou et de Pândou. 
I,e sommeil se répand dans tout leur corps; ils s’étendent 
sur le sol, excédés de fatigue , percés de bien des flèches. 
Les deux guerriers Kripa et Kritavarman sont vaincus par 
le besoin de dormir ; eux qui vivaient en paix , eux qui 
n’ont pas mérité une pareille souffrance , ils sont couchés 
sur la tefre , et ils dorment, grand roi ! en proie au chagrin 
et à la douleur , comme des êtres sans protecteur , étendus 
sur la dure, eux qui ont possédé des couches précieuses! 

» Mais, dominé par la colère et la rage, ô Iihârata ! 
Açwatthâman ne peut trouver de repos; il souffle comme 
un serpent. Le sommeil le fuit, il est consumé de doideur; 
le héros aux grands bras promène ses regards sur la foret 
terrible à voir; et tout en examinant ce fourre, retraite choi- 
sie de bien des êtres, le guerrier aperçut le figuier couvert 
d’une foule d’oiseaux. Des milliers de corbeaux qui sont 
venus passer la nuit sur cet arbre, ô fils de Kourou! dor- 
ment en paix chacun dans le lieu qu’il a choisi pour asile. 
Or, comme ccs corbeaux dormaient tous ainsi sans défiance, 
Açwatthâman aperçut un hibou au vol rapide , hideux à 
voir, s’agitant avec grand bruit, oiseau aux veux gris, au 
grand corps tacheté de jaune et de brun, au long bec, aux 
longues serres, agile comme Garouda lui-même. Ayant fait 
entendre un léger sifflement, ce hibou, comme s’il se fût 
évanoui dans l'espace, atteignit dans son vol une branche 
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de ce figuier, o Bhàratal Et après s’ètre doucement abattu 
sur le rameau du figuier, l’oiseau qui détruit les autres ha- 
bitants de l'air tua un grand nombre de ces corbeaux qui 
se trouvèrent a sa portée. Aux uns ils coupa les ailes et ar- 
racha la tète; aux autres il brisa les pattes, lui qui porte des 
armes a ses pieds. En un instant, le vigoureux oiseau eut 
tué ceux qui se tenaient sur la voie de son regard; les mem- 
bres disjoints et les cadavres de ces corbeaux, à grand roi! 
couvrirent et jonchèrent de toutes parts l’espace entier (com- 
pris sous les branches) du nyagrodha. Après avoir décimé 
les corbeaux, le hibou victorieux fut très satisfait de cette 
vengeance exercée à son gré contre ses ennemis. 

» A la vue de cet acte traîtreusement accompli dans 
l’ombre par le hibou , Açwatthàman arrêtant sa détermi- 
nation d'après cet exemple se mit a réfléchir , lui ( qui veil- 
lait) seul (et il se dit) : « Une indication (de ce que je dois 
faire) m’a été donnée par cet oiseau pour le cas où je me 
trouve; voici le temps propre et convenable pour extermi- 
ner les ennemis ; je ne puis aujourd'hui détruire les 
l’àndous triomphants, (adversaires) pleins de force, af- 
fermis par le succès , arrivés au terme de leurs désirs , tant 
qu’ils sont armés; cependant, a la face de notre roi (Dou- 
ryodhana expirant) j’ai juré de les faire périr! Si, marchant 
dans une voie qui me conduise à ma perte, comme le pa- 
pillon (volant) à la lumière du feu, je combats loyalement 
(et au grand jour les Pàndous), ma perte est certaine; par 
la ruse au contraire, le succès est assuré, et pour les enne- 
mis, il en résulte un grand carnage. Or, le moyen infailli- 
ble vaut mieux que le moyen douteux; bien des gens l’ont 
proclamé et même ceux qui sont versés dans la connaissance 
des livres sacrés (ils ont dit) : ce qui, dans cette même 
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circonstance, serait une chose blâmée, réprouvée du monde, 
cela peut être fait, sans blesser les devoirs du Kchatrya, 
par celui qui se trouve dans un cas (particulier). Tous les 
actes condamnables et honteux, tous les actes contraires â la 
loyauté ont été, l’un après l’autre, commis par les Pànda- 
vas qui sont à la merci de leurs passions; et sur ce même su- 
jet ou a entendu jadis chanter par des hommes doués d’une 
vertu réfléchie, habiles a discerner ce qui est bien, et bons 
juges en fait de justice, des stances qui établissent la vérité 
de ceprécepte : Quand la fatigue l’accable, quand elle est bri- 
sée de coups, quand elle prend son repas, en marche comme 
quand elle est occupée ailleurs, l'ennemi peut attaquer l’ar- 
mée de son ennemi ; quand lui- même aussi est vaincu par 
le sommeil, au milieu de la nuit, quand il n’a plus de chefs, 
quand les guerriers sont dispersés par le carnage ou occu- 
pés sur deux points â la fois. 

» C’est ainsi que le majestueux héros, fils deDrona, se 
détermine h massacrer au milieu de la nuit les Pândous et 
(leurs alliés) les Pântt'hàliens. Fixe dans son cruel dessein , 
après avoir réfléchi bien des fois, il éveilla ses deux com- 
pagnons endormis , Kritavarman et son oncle maternel 
(■Kripa). Mais les deux guerriers pleins de valeur, arrachés 
au sommeil, n’accueillirent pas ses paroles avec une ré- 
ponse favorable; enfin, Açwatlhâman ayant quelques in- 
stants encore mûri son projet, s’écria avec larmes et désespoir: 

« 11 est frappe h mort, Douryodhana notre roi, héros 
sans rival et plein de puissance, pour l'amour de qui nous 
avons contracté avec les Pândous une inimitié acharnée ! 
prince aux exploits héroïques et purs; seul contre tant de 
vils ad versai tes, il a succombé sous les coups de Bhimaséna, 
lui qui commandait h onze armées complètes! C’est l’ignoble 
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Pàndava au ventre de loup qui a accompli cette œuvre 
d’iniquité, en souillant de son pied le front d’un Kchatrva 
qui avait reçu l’onction royale. Ils poussent des cris, les 
Puntchàlicns, ils se réjouissent, ils sont ivres de joie, ils font 
résonner les conques par centaines ; dans l'allégresse du 
triomphe, ils frappent les grands tambours de guerre ; le 
bruit tumultueux des instruments de musique, mêlé au re- 
tentissement des conques, est renvoyé d’une manière ter- 
rible par la brise et semble remplir tout l’espace. On entend 
ce bruit qui rappelle la bataille, le grand tumulte des che- 
vaux qui hennissent, des éléphants qui rugissent, des guer- 
riers (qui poussent des cris.) Vers l’est oii ils se sont re- 
tirés , on entend avec un frisson de terrenr rouler les roues 
des chars , qui les emmènent dans leur marche joyeuse ! 
Tel est le carnage porté par les Cls de Pàndou, ail milieu 
des fils de Dhritaràchtra , que nous trois , ici» présents , 
avons seuls survécu à ce grand désastre. De tant de héros 
immolés, les «ns avaient la force de cent éléphants, les au- 
tres étaient habiles à manier toutes les armes; leur mort est 
il mes yeux un renversement des lois fixées par le temps. 
En vérité, nous devons agir h notre tour de telle sorte, que 
nous' arrivions à un dénoùmcnt aussi terrible pour eux , 
même au moyen d’une action inapte ; donc, si votre juge- 
ment a tous deux 11e fléchit pas sous le poids de l'accable- 
ment, dites ce que notre intérêt réclame le plus impérieu- 
sement dans cette fatale et extraordinaire ocèttrrence. » 

? 

■ • 

II. 


Kripa dit : « J’ai entendu l’une après l’autre toutes les 
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paroles prononcées par loi; écoute maintenant ces quelques 
mots de ma bouche , ô héros ! Tous les mortels sont liés 
et enchaînés par deux actions, l’une divine et l’autre hu- 
maine; il n’en existe pas d’atitrnque ces deux la. Ce n'est 
point par l’effet du destin seul (de l’action divine) que les 
oeuvres d'ici— lias s'accomplissent, ô homme exfolient ! ni 
non plus par l’effet de la seule action humaine : le succès dé- 
pend de ces deux causes réunies . Par le lien de cette double 
action, nous voyons tons les hommes enchaînés dans toutes 
les voies qu'ils suivent, les plus élevés comme les plus in- 
fimes, ceux qui s'occupent activement dans la v ie, comme 
ceux qui se retirent hors de la vie pratique. Si Indra verse 
la pluie sur (le roc de} la montagne, un fruit sera-t-il ob- 
tenu? Mais si la pluie tombe dans un champ labouré, n'y 
aura-t-il pas production d’un fruit? Qu’il y ait ou qu’il n’y 
ait pas effort de la part du destin, en aucun cas il ne peut 
v avoir de résultat (par cette seule intervention divine); il 
faut décision prise d’avance (par l'homme) ; mais si le ciel 
verse sa pluie h propos, et que le champ soit complètement 
laboure, alors la*semence réussit a point ; et dans ce cas le 
succès est dû à l'effort humain. Quand le plan est arrêté 
dans J’csprit (de l’homme), de ces deux éléments (qui - con- 
courent a l'entreprise), l’action divine est celle qui prend 
l'initiative; mais aussi les gens habiles agissent (de leur côté) 
dans le sens de l’action humaine, comptant sur leur capa- 
cité : sur ces deux actions paraissent reposer, ô grand roi ! 
toutes œuvres humaines qui ont un but positif, même cel- 
les qui. sont hors du cercle de la vie pratique. L’efTort de 
l'homme une fois commencé va réussir par la volonté du des- 
tin, et le fruit de l’entreprise se trouve détourné par la faute 
de l’agent lui-même ; l'effort fait par des hommes habiles est 
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abandonne par le destin, et il apparaît dans le monde privé 
de fruits, bien qu'il ait toutes les conditions du succès. Alors 
les hommes, indolents et superficiels dans leurs vues, blâ- 
ment l’effort fait par ceux qui agissent ; mais les sages n'ap- 
prouvent point ceux-là. Généralement on ne voit pas sur la 
terre une action accomplie qui soit sans résultat ; mais aussi 
celui qui n’a pas agi voit naître le chagrin, (qui est pour lui 
comme) une entreprise entièrement privée de fruit. Ne pas 
faire effort et obtenir, quoique ce soit au gré de ses 'désirs, 
et ne rien obtenir, quoiqu'on ait fait tous ses efforts, ce sont 
là deux cas difficiles à rencontrer. 

» L'hoimnc habile a les moyens de vivre ; l’ambition 
est l'aliment du Ixnilieur; dans ce monde des vivants, on 
voit presque toujours les gens habiles disposés ,r faire le 
bien des autres. Si l’homme habile n’obtient pas , dès le 
principe, le résultat de son entreprise, personne ne le blâ- 
mera, pas plus que s’il obtenait ce qu'il espère ; mais celui 
qui, dans ce monde, sans avoir accompli une action, s’im- 
jxjséra de manière à en retirer tout le fruit, celui-là encourra 
le blâme, et le plus souvent il sera haï. Cclfii qui, mépri- 
sant cette règle, agit d’une manière opposée, rend stériles 
les œuvres de sa vie: telle est la loi adoptée par les sages. 

» Toute œuvre privée du secoure de ces deux causes , 
de l'action humaine an de l’action divine, sera sans fruit ; 
l'œuvre privée de l'action humaine ne réussira pas ici-bas. 
Mais après avoir invoqué les dieux , l’homme habile , et 
adroit à l'exécution, qui cherche par tous scs efforts à arriver 
au terme de ses désirs, n’est pas lé jouet d’un vain espoir. 
Celui qui poursuit son but, recherche les conseils des vieil- 
lards, les questionne sur le meilleur parti à prendre, et 
suit leur avis donné dans son intérêt ; car h mesure qu'on 
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fait effort et qu’on avance, il faut interroger ceux a qui 
l'àgc a donné l’expérience : ils sont la basede l'entreprise, et 
sur cette base repose le succès, disent les sages. 

» Celui qui, après avoir écoulé la parole des vieillards, 
adapte l’effort à l’entreprise, obtiendra à la longue le fruit 
complet de ses travaux, mais l'homme que la passion, la 
colère, la crainte ou la cupidité dirigent dans la poursuite 
de ses desseins, l’homme impossible h conduire, dédaigneux 
de tout conseil, est bientôt jeté hors de la voie de la fortune. 
Ainsi Douryodhana mu par la cupidité et borné dans ses 
vues ne pouvait arriver au but qu’il poursuivait avec pas- 
sion, aptes l'avoir follement choisi ; méprisant ceux dont 
les intelligents conseils lui eussent été salutaires, consultant 
les hommes sans vertus, pour rompre les obstacles, il s’est 
mis en hostilité avec les Pàndavas doués des qualités les 
plus excellentes. Celui qui s’est toujours mal dirigé ne peut 
trouver en lut la fermeté d’esprit, et quand sa mine est ac- 
complie, il pense avec douleur h ces paroles amicales qu’il 
n’a pas écoutées! Et nous, pour avoir suivi ce pécheHr, 
nous voilà victimes aussi de ce grand et terrible désastre ! 
Par l'effet de cette calamité qui me consume de chagrin, au- 
jourd’hui même mon intelligence, quand je me recueille, 
11e peut me faire connaître le meilleur parti à prendre. 
L’homme en proie au trouble doit consulter ses amis ; c’est 
eu eux que réside son intelligence, .il doit leur obéir ; en eux 
il verra ce qu’il a de mieux à faire. A lois, aptes avoir ré- 
fléchi au moyeu de cette intelligence, les sages qui sont la 
basede ses actions,, diront, interrogés par lui, ce qui doit 
être fait en telle occurrence. 

» Donc, étant allés vers Dlnitarâcbtra et vers Gàndhàri, 
consul tons-les ; allons aussi vers Yidoura dont les pensées 
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sont grandes; interrogés par nous, ils nous diront immé- 
diatement ce qn'il nous est le plus- avantageux de faire, et 
nous devrons accomplir ce qu’ils auront dit : telle est ma 
pensée bien établie. Sans avoir mis la main a l’œuvre on 
n’atteint jamais le but de ses désirs, niais ceux dont l’entre- 
prise reste sans 8110011» après qu’ils y ont employé l'effort de 
l’action humaine, ceux-là succombent par la volonté d'-en 
haut : il n’y a pas il balancer ! » 

111. 

Saindjaya dit : Ayant entendu les paroles basées sur 
le devoir et l’intérêt , prononcées par Kripa, ô grand roi ! 
Açwallhàmau accablé de douleur et de souffrance, con- 
sumé par le chagrin comme par un feu dévorant, arrêta son 
desseiu pervers et dit b scs deux compagnons. 

Arwalthàinan dit : « Chaque homme admire l'intelli- 
gence dont il est doué ; chacun en particulier applaudit b sa 
propre sagesse ; car chacun en ce monde se tient pour le 
plus sage dans ses jugements. L'esprit général formé de 
tant d’opinions diverses , s’applaudit lui-même dans cette 
collection des individus, car ja propre sagesse de tous et de 
chacun repose sur l'appréciation (publique). Souvent on 
blâme l’opinion d'autrui en louant la sienne propre? sou- 
vent, dans un cas donné, plusieurs personnes se trouvent 
tendre au même but par le hasard d’une cause étrangère, et 
satisfaites les unes des autres, elles s’estiment grandement; 
mais bientôt la pensée de chacune prend une direction op- 
posée par l'eflet du temps et toutes deviennent d’un avis 
différent. C’est par la diversité d’opinions qui éclate entre 
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tous les hommes sans exception, que chaque intelligence est 
ainsi produite, impuissante a former des jugements sûrs. De 
même qu’un médecin bahile, après avoir reconnu la mala- 
die, emploie le remède selon la règle, dans l’idée du sou- 
lagement (qui en résultera); ainsi les hommes se servent de 
leur intelligence pour l’adapter a l’œuvre (qui les occupe), 
s’appuyant sur leur propre sagesse, cl les autres hommes les 
blâment. 

» Le mortel, dans sa jeunesse, est troublé par telle pen- 
sée, et par telle autre, au milieu de sa carrière; dans la 
vieillesse, c’est cette autre manière de voir qui lui plaira : 
car selon qu’il éprouve de grandes et terribles calamités ou 
qu’il arrive a une fortune extraordinaire, l’homme subit des 
modifications dans scs idées, ô Kripa ! Chez un même in- 
dividu il y a successh cinent plus d’une opinion ; c’est parce 
qu’elle n’a pas amené le succès de sou entreprise’ que cha- 
cune lui déplaira! Après avoir réfléchi selon sa sagesse, il 
regardera comme bonne l'idée par laquelle il avancera le 
mieux vers son but, et ce sera celle qui déterminera son ef- 
fort. Car tout homme, ô Kripa, qui a dit après mûre ré- 
flexion : ceci est bien ! met la main à l’œuvre avec joie, 
même dans les entreprises oit il y va de sa vie ; et cela , 
parce que tous oltcissant a leur propre intelligence, a leur 
propre sagesse, agissent avec un elfort constant et multi- 
plié, quand ils ont cm trouver ce qui est le plus dans leur 
intérêt. Ainsi, la pensée qui est née en moi produite par 
cette calamité meme, je vais vous l’exposer a tous les deux; 
car elle doit détruire la douleur qui m’accable.- 

» Pradjàpati, après avoir produit les créatures et déposé 
en elles la capacité d’agir, a réparti h chaque caste les qua- 
lités qui lui sont propres : au Brahmane, il a donné le Véda, 
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la chose suprême ; au kdiatryn, l’éclat par excellence; au 
Vaïcva, l’habileté (dans les affaires pratiques) ; au Çoudra, 
l’obéissance envers toutes 'les autres castes. Le brahmane 
qui ne donne pas (et qui reçoit toujours) est sans vertus ; le 
Kchatrya sans éclat est dégradé ; on blâme le. Yaicya qui 
manque d'habileté et le Çoudra qui désobéit (â ses supé- 
rieurs). Moi, je suis né dans la plus excellente des cuslcs , 
dans la caste très vénérée des brahmanes-; par l’elTet d’iuic 
fortune/ennemie je me trouve soumis aux lois qui régissent 
les Kchatryas. Après avoir appris a connaître les dcvoirs.de 
la caste guerrière, si j’allais me réfugier dans la caste brah- 
manique pour accomplir une bien grande action , ce serait 
une démarche inconvenante de yia part; moi qui, portant un 
arc divin et des armes divines, ai vu mou père tué dans la 
mêlée, que dirais-je dans l'assemblée des brahmanes? Mais 
puisque je me trouve suivre aujourd'hui , au gré de mes 
désirs, celte loi des guerriers, je vais marcher dans la voie 
du Kchatrya, dans celle de mon père, héros magnanime. 

« Maintenant les Pàntchalieus dorment sans défiance , 
dans l’ivresse du triomphe ; ils ont dételé leurs chars et 
détaché leurs armures, ils sont au comble de la joie. Tan- 
dis que croyant tenir la victoire entre leurs maing.. fatigués,* 
épuisés par les efforts du combat, ils donnent à la faveur de 
la nuit, bien établis dans leur propre camp, je vais les as- 
saillir a l'instant même, dans leur retraite, d’une façon ter- 
rible. Attaquant avec impétuosité, dans leur camp, ces 
guerriers (que le sommeil laisse) comme morts, privés de 
sentiment, je les consumerai par mou courage comme Indra 
(a consumé) lesDànavas. Aujourd’hui même, tous ces guer- 
riers réunis sous les ordres de Dhrichtadyounma , je les 
consumerai par mon courage comme un feu enflammé 
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dévore l’herbe scche ; et après avoir massacre les Pànlcbù- 
liens, je goûterai du repos, o excellent guerrier! 

» Dans ce coup de main, je vais porter a l'instant la 
mort au milieu des Pànlcbàlicns , comme au milieu des 
troupeaux, Çiva lui-même armé du trident cl transporté de 
cplère. Aujourd'hui même, «près avoir égorgé, anéanti tous 
les Pântchàliens, j’immolerai avec grande joie dans la mê- 
lée les fils de Pàndou. Aujourd’hui même, après avoir jon- 
ché la terre des -cadavres de tous les Pànlcbàlicns et les 
avoir massacrés un à un, j’aurai acquitté ma dette envers 
mon père. La route qu’ont surèie Douryodhana, Karna, 
Bhîchma et le roi du Sindh, je la ferai prendre aux Pàutchà- 
liens, (cette roule funèbre et) terrible à parcourir! Aujour- 
d'hui même, au milieu de la nuit , à l'instant même , je 
broierai la tête de leur roi Dhiichtadyouraua , comme Civa 
d’une main puissante broie celle d'une brebis. Aujourd’hui 
même, cette nuit, les enfants des Pàntchàiieiis et des Pàn- 
dous qui sommeillent, je les briserai avec mon glaive acéré 
sur le sol du camp, à fils de Gotama ! Aujourd'hui même, 
après avoir massacré dans le sommeil de la nuit l'armée 
Pàntchâliennc, mon œuvre étant accomplie, je serai tran- 
quille et satisfait, ô magnanime héros ! » 


IV. 

Kripa dit : « Grâce au ciel ! ta pensée s’est dirigée vers 
la vengeance , û. héros inébranlable! Le dieu qui lance la 
foudre ne pourrait lui-même mettre obstacle à tes desseins. 
Nous te suivrons tous les deux , niais dès que le jour 
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paraîtra : if|)ose-toi doue maintenant, durant la nuit, puisque 
tu as mis de côté ton armure et ta bannière. Moi, je te sui- 
vrai et Kritavarmau aussi ; montés sur nos chars et tous les 
deux bien armés, (nous t’accompagnerons) dans ta marelle 
a la rencontre de l’ennemi. Avec nous deux pour compa- 
gnons, demain tu anéantiras dans la mêlée, ô toi, le meil- 
leur de ceux qui combattent sur des cliars ! les Pàntchà- 
et ceux qui suivent leurs pas. Tu peux tout par ta valeur : 
repose-toi donc cette nuit ; il y a long-temps que tu veil- 
les; dors tant que durent les ténèbres. Remis de tes fati- 
gues, délivré du sommeil, la pensée bien rétablie, ô glo- 
rieux héros ! en abordant l'ennemi dans cette rencontre, tu 
l’anéantiras, la chose est certaine. Non, quand toi, le meil- 
leur de ceux qui combattent sur des chars, tu as en inains 
tes armes excellentes, Indra au milieu des dieux ne pour- 
rait jamais te vaincre : quel roi des dieux combattrait avec 
succès le iiJs de Droira acharne dans la mêlée, marchant avec 
kripa et secondé par Kritavarmau? Ainsi, tous les trois, 
bien reposés , délivrés du sommeil et de la fièvre qui nous 
accable, dès que la nuit fera place au jour, nous extermi- 
nerons nos adversaires. Car tes armes sont divines et les 
miennes aussi , assurément ; et Kritavannan est un héros 
toujours expérimente dans les batailles. Tous les trois en- 
semble, apres avoir détruit -dans l’attaque , par la violence 
de nos coups, tous les ennemis assemblés, nous goûterons 
une joie suprême ! 

» Repose-toi donc, sois calme ; dors en paix cette nuit ; 
kritavannan et moi, ô homme excellent! tous les deux en- 
semble munis de nos arcs, semant la mort parmi les enne- 
mis, et bien armés, nous monterons sur nos chars pour te 
suivre, toi qui marcheras sur le tien d’un pas rapide. Alors, 
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arrivé dans leur camp, -et faisant entendre ton nom dans la 
mêlée, tu feras un grand carnage de ces Pântchâliens en 
état de défense; puis apiès les avoir décimés ainsi a la pure 
clarté du jour, triomphe comme Indra lorsqu’il eut M ter- 
miné les grands Asouras ! car tu peux anéaniir dans le com- 
bat l’armée des Pântchâliens, comme Indra dans sa colère, 
vainqueur de tous les Dànavas, défit l’armée des Daïtvas'. 
Quand tu marcheras ainsi accompagné par moi et défendu 
par Krilavarman, le dieu qui lance la foudre n’oserait lui- 
même t 'affronter en face ; car ni moi ni Kritavarman non 
plus nous ne reviendrons jamais sans avoir défait les Pàn- 
dous dans la mêlée. Après avoir immolé'dans cette rencon- 
tre les Pântchâliens cruels et les Pàndous avec eux , nous 
reviendrons tous les trois, ou tous les trois, tués dans l’at- 
taque, nous serons partis pour le ciel. Par tous les moyens 
possibles', nous te seconderons dans cet assaut livre au 
grand jour; je te le dis, en vérité, ô héros dont l’ante est 
pure !» 

A cette parole bienveillante dite par son oncle maternel, 
ô roi! A çwatthàraan répondit, les veux rouges de colère. 

Açvvatthàman dit : « Pour l’homme malade, dévoré par 
la passion, préoccupé par l'intérêt, possédé par l’amour, 
d’otY viendrait le repos? Tel est aujourd'hui l’ensemble des 
maux qui m'assiègent; et chacun d’eux, pris à part, suffirait 
pour détruire a l’instant le sommeil, et de plus, le chagrin 
que cause en ce monde le souvenir de la mort, d'un père, 
consume mon cœur nuit et jour, sans que rien le calme. 
Gomment mon père a été 1 massacré par des pécheurs (contre 
la loi des combats), tu Pas vu de tes yeux, dans tous les dé- 
tails, et voilà ce qui met mon aine à la torture ! Est-il quel- 
qu’un qui (en un pareil état, accablé) comme je le suis, puisse 
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vivre même un instant? Drona (mon pore) est mort! .... 

Toi est le cri que j’entends sortir de la Louche' des Pànlchà- 
lieus ! 

» Tant que je n’aurai pas tue Dhrichtadyoumna, jcùe 
pourrai, sans honte, supporter la vie! Il a tué mon père, 
qu’il périsse a son tour, lui et tous les Pàntchàliens à la 
fois!... Ces cris lamentables de notre roi Douryodhaua gi- 
sant les cuisses rompues, qui ont frappé mon oreille, quel 
cœur sans pitié même n’cnflamineraient-ils pas? Quel être, 
même sans compassion, ne verserait des larmes de ses deux 
yeux en entendant de telles paroles sortir de la Louche du 
roi mutilé (par la massue de IShhnaséna) ! Et ce sentiment de 
tendresse pour lui qui subsiste invinciblement cil moi, aug- 
mente encore mou chagrin comme un torrent accroît l’o- 
céan. Moi dont l’esprit est incessamment fixé suf un seul 
point, où trouverais-je le sommeil, le repos? 

b Eux qui sont sous la protection du (dieu) Krichna et du 
(héros) Ardjouna, seraient de trop rudes adversaires poul- 
ie grand Indra lui-même, telle est ma pensée , ù homme 
excellent! mais Indra lui-même ne pourrait dompter la co- 
lère qui s’est élevée en moi, et dans ce monde, jene vois pas 

quel serait celui qui m’arrêterait dans ma fureur? Donc, 

voila ma détermination bien prise, le sage dessein que j’a- 
dopte. Des envoyés m’ont annoncé la destruction de ceux 
qui me sont chers et la victoire des Pàndavas; mon cœur se 
consume de douleur : mais quand j’aurai massacré nos en- 
nemis, aujourd’hui même, au milieu de leur sommeil, alors 
je pourrai me reposer et dormir, ma fièvre sera passée ! » 
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V. 

Kripa' (lit : « L'homme stupide, malgré sa docilité fa 
écouter Içs avis), malgré sou attention a réprimer ses sens, 
ne peut arriver, il me semble, à bien discerner, dans toute 
leur étendue, le devoir et l’intérêt; de même aussi, celui qui 
en dépit de son intelligence ne cherche pas a apprendre la 
véritable règle, celui-là ne connaîtra pas non plus, d’une 
manière exacte, le devoir et l’intérêt. Un guerrier sans es- 
prit a beau fréquenter assidûment un brahmane instruit, il 
n’apprend pas plus ses devoirs que la cuiller n’apprend k 
distinguer le goût des mets. L’homme habile au contraire, 
après avoir, une demi-heure seulement, écouté le brahmane 
instruit, a bien vite compris scs devoirs, comme la langue 
distingue la saveur des mets. Ainsi celui qui est docile à 
écouler les leçons, doué d’intelligence,. maître de ses sens, 
comprendra tous les livres sacrés et ne violera pas la loi, 
tandis que l’orgueilleux, impossible à diriger, cruel eu ses 
desseins, pervers en ses actions, sortant de la saine voie, 
commettra bien des crimes. Celui qui n'est pas sans appui 
dans ce monde, ses amis le détourneront du mal; mais c’est 
celui que la fortune seconde qui s’arrête (dans cette voie de 
perdition), c’est celui que la fortune n’a pas abandonne qui 
cliange de conduite ! De même que l’homme dont la raison 
s’égare est arrêté dans sa perte par divers raisonnements, 
ainsi il peut l’être par- la voix d’un ami; sinon, il périra : 
aussi les gens sages (voyant) un ami intelligent engagé dans 
une entreprise perverse, l’cn détournent à l’envi, chacun 
selon son pouvoir et a diverses reprises. Donc, dirigeant tes 
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pensées vers le bien, te domptant toi-même, agis suivant 
mes paroles qui ne t’exposeront point a des regrets. 

» Non, dans le monde on n'applaudit point comme loyal 
le meurtre d’un ennemi endormi , ou qui a déposé les armes, 
ou qui a dételé scs chevaux de son char, ou qui dirait : Je me 
rends ! ou qui se mettrait sous la protection du vainqueur, 
ou qui aurait délié ses cheveux, on qui aurait perdu ses 
coursiers dans le comhat. Maintenant, ils donnent les Pânl- 
chàliens, leur» cuirasses sont défaites, à prince ! pions de 
coufiance, au milieu de la nuit, ils sont tous comme des 
morts, privés de sentiment : l’homme assez pervers pour 
chercher a les assaillir dans leur retraite serait , sans 'nul 
doute, plongé dans l’enfer le plus profond; dans le plus vaste 
abîme. Tu es renommé dans ce monde, comme le meilleur 
de ceux qui savent manier toutes les armes; jamais, non 
plus, dans ce monde, tu n’as commis la plus légère faute, 
toi, dont l’éclat est comme celui du soleil; demain, le soleil 
étant levé, à la face de tous les êtres, tu triompheras de nos 
ennemis, dans un combat (an grand jour); car une action 
blâmable est incompatible avec ton passé ; elle serait 
comme une tache rouge sur un tissu blanc : tel est mon avis. » 
Acwatthàman dit : « Oui, il en est ainsi que tu l’as dit, 
ô frère de ma mère ! cela est certain; mais eux (les ennemis) 
ils ont auparavant brisé cette barrière de cent façons. A 
la face des rois gardiens de la terre, et tout près de vous, 
mon pèrequi jetait bas les armes a été renversé par Dhrich- 
tadyoumna ; Karna avait une roue de son char tombée, lui 
le meilleur des héros combattant sur des chars , if était 
plongé dans la dernière détresse quand l’a tué Ardjouna qui 
porte l’arc gândtt>a\ Bhlchma aussi, fils de Çàntailou, ve- 
nant de déposer son glaive, il était sans armes, et le même 
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Anljouna l’a tue après avoir mis en avant Ciknndi; l'hé- 
roïque Bhoùriçrava exténué dans la Iut,tc a été, malgré les 
cris des rois, renversé par Youyoudhàna ; Douryodhana at- 
teint dans la mêlée par lllùniaséna a été aussi, sous les y eux 
des gardiens de la terre et contre la loi des combats, assom- 
mé par la massue de son adversaire. Ce héros, seul contre 
beaucoup de chefs ennemis qui l’entouraient, a été renversé 
par Blnmaséna contre la loi guerrière; et les lamentations 
du roi (qui gisait là) les cuisses rompues, je les ai entendues 
delà bouche des envoyés, elles torturent tout mou être. 

m De la même façon, ces pervers Pâutchùlicns qui foulent 
aux pieds les devoirs des Kcbalryas, mit rompu la barrière, 
et quand ils ont ainsi franchi, en la brisant, la limite (des 
devoirs), pourquoi ne les blàmcs-tu pas? Lorsque j'aurai tué 
dans la nuit, au milieu de leur sommeil, les Pàntchàlicns 
meurtriers de mon père, que je reuaissesous la forme d'un 
ver ou d’un insecte, que m'importe? J'ai hâte mainte- 

nant d’accomplir cette œuvre que je désire entreprendre ; et 
pour celui qui est ainsi pressé d’agir, d’où viendrait le som- 
meil , d’où v iendrait le repos? Non , il n’est pas né encore en 
ce monde, jamais il n’existera, celui que me ferait revenir 
sur la décision que j’ai prise de les massacrer ainsi! u 

Sanidjaya dit : Après avoir ainsi parlé, ô grand roi ! 
le majestueux fds de Drona attela ses chevaux, tout seul 
de son côté et partit droit dans la direction de l’ennemi. 
Alors, ses deux compagnons aux grandis antes, Kripa et 
Kritavannau lui dirent : 

« Pourquoi ton char est-il attelé, que désires-tu faire? 
Partis nous-mêmes dans le même but que toi, ô prince! 
nous avons partagé la douleur et ta joie ; tu ne dois pas 
douter de nous ! » 
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Mais Arwatthâman plein de rage, poursuit i par le sou- 
venir du meurtre de son père, leur expliqua, nettement à 
tous les deux le projet qu’il voulait accomplir. 

« Après avoir tué mille et mille guerriers do ses flèches 
acérées, mon père désarmé a été renversé par Dhriclilha- 
dyoumna ; je le tuerai aussi quand il sera sans amies et au- 
jourd’hui même, ce lils pervers du roi des Pàntchàliens, en 
commettant une action inique. Egorgé par moi comme une 
bète fauve, comment ce Pàntchùlicn maudit pourra-t-il ob- 
tenir tous les mondes conquis par son glaive? ainsi ai-je 

pensé ! Donc, revêtant bien vite vos cuirasses, prenant 

vos cimeterres et vos arcs, tenez-vous près de moi tous les 
deux sur ce char, ù guerriers redoutables a l'ennemi! » 

A ces mots, s’élançant sur son char, il courut, droit vers 
l’armée ennemie; Kripa et Kritavarman le sui\ iront, ô roi ! 
et dans leur marche vers le camp de leurs adversaires, ils 
brillaient tous les trois comine dans le sacrifice étincellent les 
feux ardents qui dévorent l'offrande. Ils allèrent vers ce 
camps des (Pântchâlirns et des Pàndous) où tout le monde 
dormait d’un sommeil profond ; arrivé près des portes, le 
lils.de Droua, l’héroïque AeWatthàman s'arrêta. 


. VI. 

Dhritaràehtm dit : : « Quand les deux (héros) Kripa et 
Kritavarman virent le fils de Drona iirrêté devant les portes 
du camp, que firent-ils?.... Dis-lc-moi, û Samdjava ! » 
Samdjayà dit : Après s’ètre consulté avec Kripa et avec 
Kritavarman, l’héroïque fils de Drona dominé par la colère, 
s’avança vers l’entrée du camp, et arrivé là, il aperçut un 


- 304 — 

être surnaturel aux formes gigantesques, étincelant comme 
le soleil et la- lune, dont la vue faisait frissonner, et qui se 
tenait debout aux portos. (Cet être surnaturel) est tout ta- 
ché de sang; il est ceint d'une peau de tigre ; il j Kir te pour 
vêtement supérieur la peau «l’une antilope noire et autour 
de son corps le cordon brahmanique employé an sacrifice du 
serpent. Avec ses bras longs et énormes (au nombre déplus 
de deux], agitant en l’air des armes diverses, il ressemble à 
un gros reptile secouant scs anneaux, a un feu traçant çà 
et là des lignes enflammées, Sa gueule, que des dents dé- 
mesurées rendent hideuse, eslbéaiUe; sa farc épouvantable 
a voir est ornée de milliers d’yeux; on ne peut décrire ni son 
corps, ni son accoutrement ; de toutes parts à son aspect les 
montagnes même éclateraient (comme des' volcans). De sa 
bouche, de ses narines, de ses oreilles, de ses mille et mille 
yeux à la fois sortent de grandes flammes, et les rayons qui 
jaillissent de cet éclat font voir par centaines , par mil- 
liers, des manifestations de Vichnou portant la conque, le 
disque et la massue. 

Quand il aperçut ce monstre épouvantable , effroi des 
mondes , Açwatthàman , sans se troubler, le cribla d’une 
pluie de flèches divines ; mais ces flèches lancées par le fils 
de Drona, le grand être surnaturel les dévora comme un 
feu sous-marin dévore les vagues de l’océan. L'apparition 
absorba donc les traits décochés par Açwatthàman qui , 
voyant scs flots de flèches sans effet, lança contre (cet en- 
nemi fantastique) l’éperon du tintou de son char pareil à une 
pointe de feu brûlant. Mais en heurtant le monstre, l’épe- 
ron à la tête enflammée se brisa comme (se briserait) à la (in 
d'un âge (à la destruction d'uu monde), tut brandon en feu 
tombé du ciel, s’il venait à heurter le soleil. _ . 
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Alors ce fut le glaive divin h poignée d’or, étincelant 
dans l’espace, qu’il tira vite du fourreau , pareil a un ser- 
pent de feu (arraché) de son repaire ; et le prudent guerrier 
plongea dans le fantôme cette lame excellente : mais en at- 
teignant le monstre, elle s’enfonça en lui comme l’iehneu- 
mon dans son trou. Transporté de rage , le fils de Drona 
saisit alors sa massue brûlante, pareille à (la foudre) attri- 
but d'Indra , et la lança contre l'être surnaturel qui la dé- 
vora aussi. En ce moment, n’ayant plus d’armes, Açwat- 
thùman promena ses regards tout autour de lui, et il vit le 
ciel entièrement obscurci par des monstres menaçants. 

A la vue de ce prodige si extraordinaire , le fils de 
Drona privé de ses armes s’écria, avec l’accent du remords, 
en se rappelant les paroles de Kripa : 

« Celui qui n’écoute pas le conseil sévère, mais utile de 
ses amis, souffre quand il est tombé dans le malheur ; voilà 
d’où j’en suis , moi qui ai méprisé (les avis de) mes deux 
compagnons ! L’ignorant qui, dans son désir de vengeance, 
transgresse les règles de la loi sacrée écrite dans les livres, 
glisse hors de la voie du devoir et périt au lieu (de réussir) 

dans le sentier de l’iniquité ! Que dans l’intérêt d’un 

ami, d’une mère, d’un père spirituel, on ne frappe jamais 
avec ses armes , ni une vache , ni un brahmane , ni un 
roi, ni une femme, ni un ennemi privé de sentiment, in- 
sensé, aveugle, endormi, interdit par la crainte, sc levant 
pour se défendre, ivre, hors de lui, privé de raison ! tel 
est l’enseignement que les précepteurs spirituels ont toujours 
donné aux hommes. 

» Et moi, après avoir transgressé cette loi, (être sorti de) 
ce sentier éternel tracé par la tradition écrite , moi, parti 
d’un principe faux en dehors de la loi , me voilà arrivé à 
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celle épouvantable crise ! et c’est la la calamité que les 
hommes regardent comme la plus terrible, d'être arrêté par 
la peur, après avoir abordé un grand exploit.... car celui- 
là ne peut accomplir sou œuvre, ( arrêté I ici-bas par la 
puissance de l'énergie divine ; et l’action humaine n’a ja- 
mais été dite plus pesante (dans la balance) que l’action des 
dieux. Si l’œuvre d’un mortel n’est pas menée a bien par 
suite de l’opposition du destin, celui (qui l’a entreprise) pré- 
cipité hors du sentier de scs devoirs, tombe dans l’adver- 
sité : fût-il plein de sagesse, les hommes Tappelleroni fou 
et insensé, parce que, après avoir mis la main a une œuvre, 
il s’arrêtera par l’effet de la peur. 

» C’est par suite de mon mauvais dessein que cette 
crainte (causée par l’apparition) s’est emparée de moi; certes, 
le fds de Drona ne recule jamais dans le combat ; mais cet 
être effrayant (et surnaturel) qui se lève devant moi comme 
un châtiment du destin , je ne puis savoir ce que c’est, même 
en y réfléchissant de toute manière. La pensée coupable que 
je fixais sur une action contraire aux devoirs a déjà pro- 
duit ce fruit épouvantable qui doit mettre obstacle a son 
accomplissement. Si je m’arrête au moment de combattre, 
ce sont les dieux qui l’exigent ; car le destin seul peut , et 
rien autre chose en aucune façon, m’arrêter (dans l’exécu- 
tion de mes projets) ! . . . . Mais, eu cet instant, je cherche un 
asile en Mahàdéva, le dieu suprême ; il anéantira cet effroya- 
ble châtiment du destin (qui me menace). A Civa dont les 
cheveux sont tressés, au dieu des dieux, époux de Dourgà 
et impérissable, à (Gva qui sous le nom de) Roudra porte un 
collier de crânes, a Hara qui a trois yeux, car ce dieu l'em- 
porte sur les autres dieux par la puissance de scs mortifica- 
tions et son grand pouvoir, a Civa qui dort sur le mont 
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Kaïlàça et porte en main le trident ; j’ai recours aujour- 
d’hui !» 


VII. 


Samdjava dit : Apres avoir arrêté cette décision , le 
fils de Drona, 6 roi ! descendu du siège de son char, se tint 
incliné veis le maître des dieux. 

— Aewatthàman dit : — 

» O Civa, (nommé aussi) Ougra (formidable), Sthànou 
« (inébranlable), Çarva (qui détruit), régulateur et maître 
« qui reposes sur le mont Kaïlàça et accordes les dons , 
« qui es la cause de ce qui existe, dieu suprême h la gorge 
« noire, qui n’as pas de commencement, et qui produis par 
« toi-même ; loi qui as détruit le sacrifice de Dakcha , ô 
« Hara ! aux formes multiples, aux trois yeux, aux mani- 
« festations multiples ; époux de Dourgâ , toi qui habites 
« les cimetières; 6 maître plein de fierté , chef des grandes 
« troupes célestes, qui portes la massue à tête de mort; 
« lloudra aux cheveux nattés, occupé à l’étude du Véda, je 
« t’adore avec un esprit entièrement pur, engagé dans une 
» œuvre difficile, et hors d’état de raisonner ; (je t’adore) 
« avec un entier abandon de mon être , toi cpii as dé- 
« truit l’Asoura roi de Tripoura, (dieu) loué et digne de 
» louanges , célébré par des hymnes , divinité infaillible , 
« dont la peau de tigre est le vêtement ; ( dieu ) a la 
n couleur rouge, a la gorge bleue , irrésistible, et que rien 
« ne fait reculer; toi le dieu fort , le ciéateur du Véda , 
« (qui est Brahme) et Brahmr lui-même, attentif a l’étude 
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« et h la pratique U u Véda, voué aux œuvres pieuses, ap- 
« pliqué aux austérités ( qui doiment la puissance ) ; dieu 
« éternel, la voie des ascètes, dieu multiple, chef suprême 
« des troupes célestes, aux trois yeux, cher aux brahmanes 
a assemblés pour le sacrifice, dispensateur suprême des tré- 
« sors ; toi par qui commence la destruction d’un monde , 
o dieu tendrement aimé de la déesse Pàrvatî (Gaôrî), père 
« du dieu de la guerre Karlikéya (Koumàra); Gva a la cou- 
« leur jaune, dont la monture est un excellent taureau; dieu 
« grandement redoutable, ou vêtement léger, toujours oc- 
« cuj>é de veiller aux ornements de Pàrvatî ; éminent par- 
ti mi les choses éminentes, si excellent qu'il n’existe rien 
« au-dessus de toi; qui as pour armes des flèches choisies; 
« loi, la limite et le gardien des points de l’horizon ; dieu 
« à l'armure d’or, dont le front est orné du croissant ; je 
« me réfugie en loi avec une profonde et entière dévotion ! 
« Si je suis aujourd'hui même délivré de cette infortune 
« terrible si difficile a surmonter, je t'adore avec le pur et 
* eulier abandon de tout mon être, toi qui es pur ! » 
Ainsi (il dit ; et le dieu ) ayant connu par l’cflct de 
l’abstraction méditative d'Açwattliàman dont l’œuvre était 
dûment accomplie, ce qu’il était résolu de faire, un autel 
d’or parut devant le héros magnanime ; sur cet autel, ô roi ! 
le feu fut produit et remplit presque de ses clartés enflam- 
mées tous les points de l’horizon ainsi que le ciel. Alors ap- 
parurent aussi les troupes célestes des serviteurs de Civa , 
lançant le feu par la bouche et par les yeux, avec bien des 
pieds, des bras et des têtes, ornés de bracelets embellis de 
pierres précieuses, levant tous les mains, pareils à des élé- 
phants et a des montagnes. Ils ont des formes de chien, de 
sanglier, de chameau, des faces de cheval, de chakal, de 
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vache, des figures d'ours et de chat ; d'autres ont des faces 
de tigre et de panthère, des liées de corneille, des visages de 
plongeon, des ligures de perroquet; ceux-ci ressemblent à de 
gigantesques boas, ceux-la ont des becs de cygne; ils brillent 
faiblement ; les uns out des ljgcs de pie ; ceux-la des liées 
de geai bleu ; il y en a a face de tortue , de crocodile, de 
dauphin, b tète de singe ; il y en a qui ont des becs d'oiseau 
aquatique et de héron , des faces» de grenouille , des becs 
de pigeon , des figures de grands monstres marins , et de 
baleine. • 

( Alors apparurent aussi des êtres) ayant de très lar- 
ges oreilles, mille yeux et de gros ventres ; Vautres privés 
de chair ont des becs de corbeau ou des becs de faucon , 
ô Bharata 1 Ceux-ci u'out pas de tète , ceux-la portent des 
tètes d'ours ; on en voit dont les yeux et la langue sout en-, 
ilaminés, ô grand roi! dont les oreilles lancent du feu. 
Ceux-ci, le front couvert de flammes au heu de cheveux, ô 
grand roi ! ont tous les poils incandescents et quatre bras ; 
ceux-la ont des faces ale bélier, ces autres encore des figu- 
res de chèvre. 

(Là arrivent par troupe ) des serviteurs de Ci va sembla- 
bles a des conques, avant des conques au lieu de bouches , 
des conques pour oreilles, des guirlandes de conques et ren- 
dant ensemble un son pareil a celui de la conque. Ceux-ci, 
les cheveux nattés oii divisés en cinq mèches ou bien rasés, 
sout maigres ; ils ont quatre dents , quatre langues , des 
oreilles en pointe et des aigrettes ; ceux-là portent le cor- 
don fait d'herbe brahmanique, ô grand roi ! les cheveux 
retombant sur le front; ils sont décorés de turbans, de dia- 
dèmes, de beaux ornements ; leurs visages sont gracieux; il 
y en a qui portent des guirlandes de lotus et de nymphéas 
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bleus, des tiares sur la tète; ils vont par centaines, par mille 
avec majesté. Les uns enc ore sont armes de masses fusées 
d’artifice (?) ou portent à la main des pilons, des dards à la 
mèche inflammable, des noeuds coulants et des bâtons; sur 
le dos des autres sont liés de^carquois et des flèches de di- 
verses couleurs ; ils ont des bannières , des étendards , des 
cymbales, des haches ; ceux-ci lèvent leurs mains armées 
de grands lacets (pour saisir l’ennemi), et portent des mas - 
sues ferlées ; ils brandissent des épieux et des poignards; sur 
leurs fronts se dressent des crêtes déployées comme celles 
des serpents ; h leurs bras sont liés des bracelets pareils a 
de gros reptikes, ils sont revêtus d’omoments brillants , leur 
bannière est souillée de poussière ; eux-mêmes ils sont salis 
de fange et tous portent des vêtements blancs et de blan- 
ches guirlandes ; il y en a qui ont les membres bleus , les 
membres jaunes, d'autres aussi dont la face est rasée. 

Cette tourbe joyeuse , étincelante comhie l’or, fit ré- 
sonner les tambours, les conques, les tambourins, les grands 
instruments guerriers de diverses espèces et les contes de 
bœufs ; ceux-ci sc mirent à chanter, ceux-là à danser ; ces 
guerriers sautent, bondissent, s’élancent en l’air; ils cou- 
rent d’un pas rapide ; leur menton est rasé, leur cheve- 
lure flotte au vent. Pareils à de grands éléphants ivres (au 
temps de l’amour), ils poussent des cris à plusieurs repri- 
ses ; effroyables, hideux à voir, annés de piques et de ha- 
ches, parés de vêtements de diverse couleur, ceints de belles 
guirlandes, portant aux bras des bracelets ornés de pierres 
précieuses, ils lèvent leurs mains en l’air. 

Ce sont des héros qui immolent leurs ennemis , qui 
résistent par leur courage à toute attaque , qui s’abreuvent 
de flots de sang, et de graisse, qui se repaissent de chair. Ils 
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portent une aigrette, leurs oreilles sont pendantes ; ivres de 
joie, ronds comme des pots, ceux-ci très petits, ceux-là très 
longs, très allongés ; tous sont horribles à voir ; ils ont de 

grandes dents, des lèvres noires et pendantes « 

Les uns sont embellis de divers ornements précieux, ceux- 
là sont rasés, ces autres ont les cheveux nattés. Ils feraient 
crouler sur la terre le soleil, la lune, les astres, les planètes ; 
ils auraient assez de puissance pour anéantir la collection 
des quatre espèces d’êtres. § 

Ces monstres saris frayeur affrontent toujours la colère 
qui fronce le sourcil de Civa ; serviteurs agissant ati gré 
de leurs désirs, ils sout les maîtres du maître des mondes. 
Animés d’une joie étemelle, parlant bien 'dénués d’envie, 
ils ont acquis les huit puissances surnaturelles et ne sont plus 
sujets au trouble qui résulte de la surprise. Dé son côté, le 
bienheureux Civa se réjouit toujours par leurs œuvres ; le 
dieu est aussi sans cesse honoré à propos par leurs pensées, 
par leurs paroles et par leurs actions ; et ces êtres qui l’ho- 
norent ainsi par (cette triple condescendance, de) pensée, de 
parole et d'action, il les chérit comme des enfants qtt’il au- 
rait eus de Dourgà. Toujours en colère, les uns boivent le 
sang et la graisse des ennemis des brahmanes ; les autres 
boivent sans cesse le Soma qui a quatre propriétés ; par 
l’étude des textes sacrés, par la chasteté de leur conduite, 
par la mortification et par l’empire sur leurs sens , hono- 
rant Civa , dont le trident est l’emblème, ils sont parvenus 
à l’identification avec le dieu lui-même. Aussi par ces êtres 
devenus de même nature que lui, par ces grandes troupes 
d’êtres surnaturels, faisant résonner divers instruments , 
poussant des cris joyeux , des cris terribles et retentis- 
sants , aiusi que par la déesse Pàrvatl , se réjouit le dieu 
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suprême, le bienheureux MahàJéva, maître du passé , du 
présent et de l’avenir. 

Alarmés ( par l’évocation ) , ils arrivèrent tous vers 
Açwatthàman, en célébrant les louanges de Mabàdéva , 
pleins d’un éclat et d’une splendeur qui se répand au loin, 
désireux d'augmenter la majesté du magnanime fils de 
Drona, avides de connaître sa puissance et de contempler le 
Minage nocturne ils portaient en main des bâtons ferrés, 
des brandons ardents, des javelots, des haches, armes terri- 
bles et formidables; ces multitudes d'êtres épouvantables h 
voir se réuuirent de tous cotés; eux qui feraient trembler de 
peur les trois mondes, rien qu’en se montrant, il les re- 
garda en face, I? grand héros, et ne ressentit pas même de 
trouble. Alors, le Cls de Drona, tenant en main l’arc et le 
cuir qui protège le poignet contre la vibration de la corde, 
lui-même et de lui-même , fit (au dieu) l'offrande de sa 
personne. Dans ce sacrifice l’arc est le bois destiné a alimen- 
ter le feu, les flèches acérées sont les divers ustensiles pro- 
pres à la purification, et l’offrande' est celte ame volontai- 
rement faite ; puis ajoutant une prière telle qu’on la récite a 
la préparation du Soma, Açwatüiàinan, plein de majesté, 
accablé de douleur, s’offrit lui-même en holocauste. 

Apres avoir célébré les louanges du terrible Roudra , 
aux œuvres redoutables, de (Civa) magnanime et étemel 
dans scs actions qui inspirent la crainte, Açwatthâmandit, 
en joignant les mains : 

— Açwatthàman dit : — 

« Celte ame qui est mienne, née dans la famille d’An- 
« guiras, je te la sacrifie aujourd'hui dans ton propre feu, 
« ù bienheureux! accepte mon offrande ! Par mon dévoù- 
« ment à ta personne, par la complète absorption de ma 
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« pensée en tni, ô Mahàdéva ! je m'immole devant toi, 

« dans celte calamité, ô esprit universel ! En toi sont tous 
• les êtres et tu es en tous les êtres; car l'ensemble de 
« toutes les qualités qui constituent la nature réside en 
« toi. O maître, refuge de tous les êtres, me voila déposé 
« devant toi comme l'offrande; reçois -moi, ô divinité! 
« dans l’impossibilité où je me trouve de te sacrifier autre 
n chose ! » 

Ainsi dit le Qls de Drona : debout sur l’autel où brille 
la flamme, faisant monter l’offrande qui est sa propre per- 
sonne dont il fuit l’abandon, il s'introduit par eu haut au 
milieu du feu; et quand il vit ce héros, les bras levés (comme 
un ascète), plongé dans l’abattement et déposé la comme une 
offrande, le bienheureux Mahàdéva lui dit en face et pres- 
que avec un sourire : 

Par la vérité, par la pureté, par la sincère pratique des 
observances, par l'abandon de soi-même, par la mortifica- 
tion, par la restriction des sens, par la patience, par la ré- 
flexion, par la fermeté, par l’intelligence, par la parole, je 
sqis honoré, autant qu’il convient, de la part (Je hrichna 
dont les œuvres ne se ralentissent jamais; aussi, il n’y a per- 
sonne qui me soit plus cher que Krichna. Moi qui te rends 
hommage et désire te connaître, j’ai sans cesse protégé les 
Pàntchàliens et j’ai fait pour eux bien des illusions ( propres) 
a tromper l’ennemi. Mais lu es honoré par moi qui proté- 
geais les Pàntchàliens; ceux-ci sont désormais au pouvoir de 
Yaina (le dieu de la mort), et ils ne doivent plus vivre. » 

Ayant ainsi parlé , Mahàdéva entra dans le corps ma- 
gnanime du guerrier qui s’offrait a lui et lui donna un 
glaive à la lame brillante, d’une vertu suprême. Rempli du 
dieu qui v enait de pénétrer en lui, Açvvalthàmau resplendit 
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<l'uu nouvel éclat et devint impatient de combattre par ref- 
let de ce feu créé en lui par la divinité. Les êtres invisibles, 
les Rakchas l’escortèrent dans sa marche, tandis qu’il s’é- 
lancait de l’autel vers le camp des ennemis, pareil à Civa 
lui-même. 


Mil. 


Dhritarâchlra dit : « Quand le vaillant fils de Drona se 
fut élancé vers le camp ennemi , ses deux compagnons 
Kripa et Kritavarman ne retournèrent-ils pas en arrière , 
vaincus par la fraveur? ne furent-ils pas tous les deux empê- 
chés et découverts par de vils gardiens ? Les deux héros ne 
revinrent-ils pas en arrière en se disant : L’entreprise est 
impossible ! Après avoir porté le ravage dans le camp, et 
massacre les Pàndavas, delà rricedes Somakas, prirent-ils 
tous les deux, dans cette mêlée, la route funèbre suivie par 
Douryodluma ? les deux guerriers tombèrent-ils sous les 
coups des Pàntchâliens? s'endormirent-ils sur le sol de la 
terre? enfin que firent-ils? raconte-le-moi, ô Samdjaya ! » 
Samdjaya dit : Quand le magnanime fils de Drona 
fut arrivé près du camp ennemi, Kripa et Kritavarman se 
tinrent à l’entrée des retranchements ; regardant ses deux 
compagnons pleins d’énergie , Açwatthàman tout joyeux , 
ô roi , leur dit d’une voix lente : 

« Y ous deux qui êtes héroïques et capables de consom- 
mer la ruine de tous les Kcliatryas, combien il vous sera 
facile d’en finir avec ce qui reste ici de guerriers endor- 
mis ! Moi , a [ués avoir observé le camp, (je me glisserai) 


-Cu§4ized by Google 



furtivement et je le parcourrai, pareil au dieu de lu mort; 
vous , agissez de telle sorte qu'aucun homme ne puisse s’é- 
chapper vivant ; tel est mon plan arrêté ! » 

Ayant ainsi parlé, Açwallhàmau pénètre dans, le grand 
camp des princes; il escalade I4 porte, mettant de côté toute 
crainte; puis une lois entré, le héros, qui connaît toutes les 
localités , s’avance furtivement vers la tente occupée par 
Dhrichtadyoumna. Or, fatigués d’avoir accompli de grands 
exploits dans cette bataille où il a fallu déployer sa valeur, 
(les Pàntchàliens) dorment profondément percés de bien 
des blessures, et grou[>é ssaus ordre en un même lieu. 
Etant donc entré dans cette tente de Dhrichtadyoumna , ô 
Bharata ! Açwalthàrnau aperçut le Pàntchàlien endormi , 
la tout près, sur sa couche très grande , faite d’une belle 
toile blanche, garnie tout autour de riches tapis, ornée d’un 
rideau de feston, parfumée d’enceus et d’aromates. Le héros 
magnanime qui reposait ainsi plein de confiance sans pré- 
voir aucun péril , (le héros) étendu sur sa couche, ô grand 
roi! il le réveilla d’un coup de pied; et arraché au som- 
meil par le contact du talon qui le heurte, le redoutable 
Pàntchàlien dont l’aine est grande reconnut le valeureux 
fils de Droua ; puis , comme il se levait de dessus sa 
couche , le vigoureux Açwatthàmau le saisissant par les 
cheveux, de ses deux mains broya sa tête sur la terre. Par 
l’efTct du choc violent qu’il ressentit, du saisissement et du 
sommeil, ô Bharata ! le Pàntchàlien ne put faire auciui 
mouvement de défense. 

Alors , ô roi! mettant le pied sur son ennemi, Açwat- 
thàman foule du talon sa gorge et sa poitrine; le prince qui 
pousse des cris et se débat convulsivement, il le fait mourir 
de la mort d’une bête fauve. (Le Pàntchàlien) déchirant le 
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fils tic Drona avec scs ongles, ne peut l’arracher de dessus 
lui. n Fils de brahmane! s’écrie-t-il, triomphe de moi par 
le glaive; fais vite, que par ta main j’aille dans le monde 
de ceux dontles actions ont été belles, ô toi le meilleur des 
êtres qui vont sur deux pieds ! » Après ces paroles , il se 
tut, le redoutable fils du roi des I’àntchâliens, vaincu et sub- 
jugué par son puissant adversaire. 

Quand il eut entendu les paroles à peine intelligibles 
(deDhrichtadyoumna), Açwatthàman répondit : «Non, les 
mondes (dont tu parles) ne sont pas pour ceux qui tuent des 
brahmanes, ù toi, la honte de tes ancêtres ! voila pourquoi 
tu ne méiites pas de mourir par le glaive, ô insensé ! » Puis, 
a ces mots, pareil au lion (attaquant) un éléphant aveuglé 
par la colère (au temps de l'amour), plein de rage il brisa 
par de terribles coups de pieds toutes les articulations de son 
corps. 

Au bruit que fait le héros égorgé dans sa tente , ô 
grand roi ! s’éveillèrent les femmes et les gardes de sa tente; 
mais cet Açwatthàman qu’ils virent accomplissaut un tel 
acte de violence, une œuvre au-dessus de l'audace et de la 
force d’un mortel, ils le prireut positivement pour un être 
surnaturel, et dans leur frayeur, ne songèrent pas à l’arrê- 
ter; et le fils de Drona, grâce a cet (effroi général), ayant 
fait aller son ennemi dans l’empire des morts, regagna son 
char magnifique et y monta plein de splendeur. Une fois 
hors de la tente du Pàntchàlien , ô roi! il fit retentir l’ho- 
rizon (du bruit de ses roues). Il courut avec son char vers 
(une autre partie du) camp, impatient de massacrer ses en- 
nemis; et comme il se retirait, le vaillant et héroïque fils de 
Drona, les femmes et tous les gardes assemblés poussèrent 
des cris; ’a la vue du prince royal égorgé, ô llhàrata ! tous 
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ces hommes de la caste des Kcbatryas, accablés de dou- 
leur, pleurèrent a haute voix sur lui ! 

Au cri des femmes , les chefs des guerriers ( qiu dor- 
maient) dans le voisinage (s’éveillent et) révèlent leurs ar- 
mures, au plus vite, en demandant : «Qu’y a-t-il? b Et les 
femmes qui regardaient avec épouvante le fils de Drona (se 
retirant sur son char), tépondirent d'une voix entrecoupée 
de sanglots : « Le voila qui s’enfuit au galop !... Ilakclias 
ou mortel, nous ne savons qui il est! après avoir tué le roi 
des Pàntchàlicns, il est remonté sur son char et s’y tient de- 
bout ! » Alors, les chefs des guerriers se presseut a sa pour- 
suite, mais lui, avec son glaive donné par Civa, il renverse 
tous ces ennemis qui se précipitent sur ses pas. 

Après avoir tué Dhrichtadyoumna et les guerriers de sa 
suite, il aperçoit, non loin de la, Oultawaôdjas endormi 
sur sa couche ; avec son pied terrible il foidc la gorge et la 
poitrine de ce (nouvel ennemi), et tue aussi ce héros victo- 
rieux qui pousse des cris. Youdbànianyou qui surv ient croit 
que celui-ci a été mis à mort par uu Rakchas; il lève rapi- 
dement sa massue et frappe au cœur Àçwalthàmau qui, s’é- 
lançant sur lui, le saisit, le renverse à terre et étouffe comme 
une gazelle (le vaincu) se débattant a ses pieds. 

Après avoir fait périr celui-ci , le héros court après de 
nouvelles (victimes); les guerriers, ô grand roi! endormis 
çà et là, (il les immole) dans la mêlée, se débattant et palpi- 
tant, comme des animaux dans le sacrifice. Puis, prenant 
son glaive, il en tue d’autres encore successivement ; lui qui 
est célèbre par sou habileté à manier le glaive, il parcourt 
l’une après l’autre les routes du camp. Dans un lieu oc- 
cupé par un corps d'armée , il aperçoit, tous les soldats 
d’une division endormis, harassés, sans armes, et tous il les 
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tue a l’instant. Guerriers, chevaux, éléphants , il perce tout 
de sou excellent glaive ; le corps rouge de sang, il est pareil 
à la mort que produit le dieu Yama. Parles mouvements con- 
vulsifs de ses ennemis (frappés a mort), par le mouvement 
extraordinaire qu'il faisait avec le glaive et avec le poignard, 
Açwatthâman fut trois fois teint de sang ; l’arme étincelante 
et toute rougie de ce héros combattant ainsi, brillait comme 
un signe surnaturel et épouvantable 

Ceux qui s’éveillent, ô fils de Kouroul sont troublés par 
ce bruit; ils se regardent les uns les autres, et la peur les 
prend h mesure qu’ils voient (ce qui se passe). À la vue de 
cette forme (étrange) qui va détruisant ses ennemis, les Kcha- 
tryas croient avoir devant les yeux un Rakchas, leurs pau- 
pières s’ouvrent et se referment rapidement; Açwatthâman, 
sous cet aspect formidable, sillonne le camp comme le dieu 
de la mort , et aperçoit les enfants de Draôpadl ( et des 
Pândavas), ainsi que le reste des héros de la race lunaire. 
Alarmés par le tumulte, les guerriers courageux avaient 
pris leurs arcs; à la nouvelle de la mort de Dhrichta- 
dyoumna, ô roi ! les enfants de Draôpadl percent hardiment 
Açwatthâman de leurs flèches innombrables ; éveillés par 
le bruit, les Prabhadrakas (?) et Cikandi avec eux pressent 
le fils de Drona de leurs traits aigus. Dès qu’ils les voit faire 
pleuvoir sur lui des grêles de flèches, le vaillant Bliàrad- 
wàdja (Açwatthâman) poussa un cri, dans son désir de les 
tuer. A lois, dans sa rage, rappelant à son souvenir le 
meurtre de son père , il descend rapidement de dessus 
son char pour courir a leur rencontre ; saisissant dans 
cette lutte son bouclier pur comme mille disques de lime, 
et son glaive divin à la lame polie,, tout embelli d’or, il 
court vaillamment au-devant des fils de Draôpadl et les 
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renverse avec son arme. 11 frappa dans la poitrine Nara- 
çàrddùula qui cherchait à lui tenir tète dans cette grande 
attaque, et celui-ci tomba mort sur la terre. 

Le terrible Soutasoma perce Açwatthàman de son ja- 
velot dentelé et s’élance a sa poursuite, le glaive en main ; 
mais le héros ayant abattu a la fois le glaive et le bras de 
Soutasoma, frappe d’uu second coup port»; dans le dos ce 
guerrier qui tombe, traversé jusqu’au cœur. Le vigoureux 
Çatànika, fils de Nakoula, (levant) a deux bras la roue d'un 
char, la lance rapidement (contre Açwatthàman) et le frappe 
au milieu de la poitrine, mais le fils du brahmane frappa 
Çatànika qui venait de lancer la roue; celui-ci étant tombé 
sans connaissance, il hd arracha la tète. A son tour, Çrou- 
takannan l’attaque avec un épieu ferré dont il s’est armé; 
il court avec force au-devant du fils de Drona, le bouclier 
au bras gauche ; mais blessé au milieu du visage par le 
glaive excellent de son ennemi , Çroutakarman tombe à 
terre, privé de sentiment, la face renversée. Accouru au 
bruit, Çroutakîrti, héros plein de valeur, fait pleuvoir sur 
Açwatthàman des nuées de flèches qui le blessent, et Açwat- 
thàman, repoussant ces grêles de traits avec son bouclier, 
fait sauter loiu du corps la tète de celui-ci, qui s’en va rou- 
lant avec ses pendants d’oreille. Celtd qui avait contribué au 
meurtre de Bhichma, le vaillant ( Cikandl ) et tous les Sa- 
bbadrakas (?) avec lui, le brave Açwatthàman les harcela 
de toutes ses armes à la fois; d’une autre de scs flèches, Ci- 
kandl blesse entre les deux sourcils l’héroïque fils de Drona 
qui, transporté de rage, s'élance sur lui, le traverse, le 
coupe en deux avec son glaive ; puis après avoir immolé 
leur chef, plein de fureur, semant la mort autour de lui, 
Açwalthàman se précipite d’un pas rapide contre tous les 
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Prabhadrakas (?) réunis en troupes. 11 harcèle avec impé- 
tuosité cequi reste de l’armée de Viràta (roi desTrigarticus), 
et a mesure qu’il porte scs regards sur eux, il fait, par sa va- 
leur, un horrible carnage des fils, des petits-fils et des amis 
de Droupada (roi des Pàntchàliens). Bien d’autres guerriers 
encore, successivement abordés, le fils de Drona les abattit 
avec son glaive, lui qui est habile a en diriger le tranchant. 

Alors une Kâli, (manifestation de Dourgà) la face et les 
yeux rouges de sang, a la ceinture, aux guirlandes sanglan- 
tes, portant des vêtements sanglants et une corde à la main, 
pareille a mie femme du peuple , se montra visiblement ; 
cette Kdlarâtri descendue d’en haut chantait, marchait 
devant, liant avec des nœuds terribles hommes, chevaux 
et éléphants ; elle entraînait a sa suite diverses espèces de 
fantômes garrottés aussi et privés de chevelure. Ainsi, dans 
d’autres nuits, ô roi! les chefs des guerriers l'ont toujours 
vu emmener des héros sans armes, plongés dans le som- 
meil, et le fils de Drona semer la mort de tous côtés Depuis 
le temps du combat entre les deux armées des Kourous et des 
Pàndous, on a vu cette apparition de femme et Açwallhà- 
man avec elle. Tous ceux qui étaient tués d’avance par le 
destin, le fils de Drona les renversa dans la suite, épouvan- 
tant par ses cris terribles tous les êtres au milieu de la mê- 
lée; et les héros qui succombent, victimes du destin, se 
rappelant cette apparition d’une époque antérieure, suppo- 
sent que la chose se passe ainsi. 

Cependant , au milieu du camp des Pàndous, (attirés) 
par le bruit, les archers combattent par centaines, par mil- 
liers ; a celui-ci Acwatthàman coupe les deux pieds, a ce- 
lui-là les hanches et les reins ; il brise cet autre en le frap- 
pant au côté, pareil à la mort fille du temps ! La terre fut 
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jonchée (de combattants), les uns horriblement brisés sous 
les pieds, poussant des cris et pleins de fureur;' les Autres, 
broyés par les chevaux et par l<* éléphants , ô roi ! « Qu’y 

a-t-il?.. . Quel est cet ennemi?... D’où vient ce bruit? 

Qu’est-ce, que se passe-t-il?.... » Ainsi ils crient, et le fils 
de Drona qui est (un autre) dieu de la mort s’avance a q, mi- 
lieu d’eux. Les troupes de Pândavas qui se présentent pour 
l'attaquer sans armes et sans cuirasses, le fils de Drona, le 
meilleur de ceux qui manient des armes , les repousse dans 
le monde des morts. Epouvautés de ce glaive, ils s’élancent ; 
la frayeur les glace, le sommeil les’aveugle; l’esprit perdu* 
ils tombent çà et là évanouis; leurs jambes sont paralysées; 
privés de tout éclat par l’effet de cette faiblesse, ils poussent 
des cris et s’abordent les uns les autres tout tremblants. 

Açwatlbàman cependant remonte sur son char dont le 
roulement sème 1# terreur* prend son arc et erevoie bien 
d’autres guerriers dans l’empire de Yama; bien' d’autres 
guerriers excellents qui, à une grande distance, se levaient 
devant lui ou marchaient à ses côtés, il les livra à l’appa- 
rition dè Dourgâ. Ainsi il court a?n broyant les ennemis 
avec l’éperon doson char, et fait pleuvoir sur eux d<js nuées 
de flèches de diverse grandeur; puis avec son bouclier aifx 
belles couleurs, aux cent disques de lune, avec son glaive 
étincelant comme l’azur du ciel, il marche, le fils de Drona; 
dans sa folie terrible, il accable tous les guerriers dans Je 
camp qu’il agite , comme l’éléphant ( bouleverse avec sa 
trompe) une grande pièce d’eau, ô roi ! A ce bruit, ô mo» 
narque! les combattants se lèvent sanssavoir ce qn’ils font; 
troublés par le sommeil, accablés par la crainte, ils courent 
rà et là dans des directions opposées. Les uns jettent des cris 
discordants, les autres balbutiertt des phrases incohérentes; 
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ils ne peuvent mettre la main sur leurs armes, ni sur leurs 
vétemttnts. 'Ceux-ci, les cheveux épars, ne peuvent se re- 
connaître les uns les autres^ ceux-là se sont levés, mais ils 
tombent de fatigue, ou bien ils errent d’un pas incertain ; il 

y en a qui i 

. . . Les chevaux et les éléphants brisent les liens qui les 
retenaient, ô grand roi! quelques uns de ces animaux 
s’élancent feus ensemble eu. avant et sèment autour d’eux 
un grand désordre. Des hommes se sont couchés là par terre 
dans leur frayeur, et ainsi étendus, ils sont broyés sous les 
pieds des chevaux et des éléphants. 

Au milieu de tout cela, ô roi des hommes! les Rakchas 
pleins de joie expriment leur allégresse par de grands cris ; 
et ce bruit, ô excellent roi de la famille des Bhàratas! s'ac- 
croît encore par les cris que poussent dans leur ivresse d’au- 
tres troupes d’êtres ( surnaturels J. Cet jmmeuse tumulte 
remplit tous les points de l'horizon et même le ciel; épou- 
vantés par les clameurs discordantes de ces (êtres malfai- 
sants), les chevaux et les éléphants, dès qu’ils les entendent, 
galopent eu lilierté , ô rqi ! et foulent aux pieds les hommes 
à travers le camp; la poussière que soulèvent leurs pas dans 
cette course rapide redouble encoret au milieu des groupes 
de l’armée, l’obscurité de la nuit ; et comme ces nouvelles 
ténèbres se répandent de tous côtés, les soldats frappés de 
stupeur ne se reconnaissent plus de père à fils, de frère à 
frère. L’éléphant sans maître passe sur le corps des élé- 
phants ; le cheval sans cavalier sur le corps des chevaux ; 
ces animaux se heurtent violemment, se brisent, se foulent 
aux pieds, ô Bharata! ils s'abattent tout rompus et se tuent 
les uns les autres; ils font tomber ceux qu’ils rencontrent et 
les foulent à leur tour après les avoir renversés. 
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Privés de connaissance, tout endormis et tout envelop- 
pés de ténèbres , les hcypnies se frappèrent eux-mêmes 
comme si le dieu de la mort les eût poussés; les gardes ont 

quitté leurs postes à l'outrée du camp, les corps d arni(je, 
la place qui est assignée a chacun; (les soldats) courent de 
toutes leurs forces, et fuient comme des insensés ; dans 
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leur anéantissement , ils ne se distinguent plus les uns 
les autres, ô maître ! Dans l’égarement où les plonge l’in- • 
fluence de Gva, ils crient en pleurant : « O mon fils ! » 
Au milieu de ces hommes qui fuient et se dispersent sur 
tous les points en abandonnant leurs propres parents, il y 
en a qui s’entre appellent avec désespoir par le nom de leur 
famille. Ceux-ci poussent des cris de détresse et tombent sua’ 
la terre; mais*le fils de Drona qui les sait dans la mêlée lçs 
perce de ses coups; tandis que d’autres Kchatryas couverts , 
de blessures réitérées, tout hors d’eux-mêmes cherchent , 
dans la peur qui les accable, à sortir du camp. Mais à me- 
sure que tout tremblants ef cherchant à sauver leur vie ils se 
précipitent hors des retranchements , Kripa et Kritavarman 
les immolent aux portes dece camp (où ils sont restésa veiller). 

De ces guerriers qui ont perdu leurs armes et délié leurs 
cuirasses, dont: les cheveux flottent détachés, joignant les 
mains pour demander grâce, palpitants et tremblants â 
leurs pieds, il n’eu laissèrent pas échapper un seul; aucun de 
ceux qui s’élancaient hors du camp ne put éviter leurs 
coups ; car Kripa, ô grand roi ! et son compagnon sont 
entrés dans les desseins pervers d’Açwatthàman; désirant 
même tous les deux flaire ce qui lui est agréable, ils mettent 
le feu au camp par trois Côtés. Alors a travers ce camp il- 
1 uminé(par l’incendiej Acwatthàman , qui réjouit les mânes de 
son père, erra en tous sens, ô grand roi ! maniant son glaive 
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avec habileté. Ceux qui viennent a sa rencontre ou qui 
fuient devant lui , il leur arrache la vie avec son cime- 
terre , lui le meilleur de ceux qui appartiennent aux castes 
régénérées; ceux qui osent combattre, il les partage en deux 
avec son glaive, le puissant fils de Droit», et les fait tomber 
ainsi dajis sa colère comme un biin de sésame : et la terre 
est jonchée d’hommes, de chevaux, d'éléphants renversés, 
produisant des bruits terribles. Parmi ces milliers d'hommes 
tués et abattus, on voit bien des troncs sans tète qui se relè- 
vent, se tiennent debout (un instant) et retombent; les bras 
encore armés et parés de bracelets, les cuisses solides comme • 
des trompes d’éléphants, les mains, les pieds, les tètes aussi, 
Açwatlbàmau tranche tout (avec son glaive), ô Bharata b 
à ses ennemis, le magnanime fils de Drona fait de profondes 
. blessures dans le dos, dans les côtes, dans la tète; a d’autres 
il renverse la figure (en les frappant au cou). A ceux-ci, il 
entr 'ouvre le ventre; "a ceux-là, il brise le crâne à la hauteur 
des oreilles; il frappe les uns sur les épaules; à d’autres, il 
fait rentrer la tète dans le corps; et tandis qu’il sillonnait le 
camp, immolant un grand nombre de guerriers, une nuit 
hideuse, horrible par son obscurité, s'étendit au loin. 

Ces milliers d’hommes, les' uns encore virants, les antres 
mortsjtous mutilés), celte multitude d'élépbants et de che- 
vaux (étendus), donnent à la terre (qui en est jonchée), un 
aspect effroyable. Au milieu de cet épouvantable désordre 
de chars, d’éléphants, de chevaux, qu’augmentent encore 
les Yakchas et les Rakchas (êtres surnaturels et malfai- 
sants), les guerriers mis en pièces par le cruel fils de Drona 
tombent sur la terre. Les uns appellent en criant leurs 
frères, les autres leurs pères; ceux-là encore leurs enfants !.. 

Il y en « qui diseut : 
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« Non, jamais dans 1ns batailles les fils de Dhritaràchtra 
(les Kourous) meme en fureur n’ont commis une action pa- 
reille à celle que commettent les Rakchas aux œuvres 
cruelles, contre nous tous en proie au sommeil !... Et c’est 
a la faveur de l’éloignement des Pàndavas qu'un tel car- 
nage a été semé parmi nous, car ni les Souras, ni les Yak-, 
chas, ni les Gandharvas, ni les Rakchas ne peuvent vain- 
cre le fils de Kounll, Ardjouna que Vichnou protège (sous 
l'apparence de Krichna), héros ami des brahmanes, véridi- 
que, aux sens réprimés, plein de compassion envers tous 
les êtres ! Non ce n’est pas lui , le prince Dhanamdjaya 
(Ardjouna) qui tuerait un ennemi eudormi, hors de lui, met- 
tant baales armes, joignant les mains ou déliantees cheveux 
(en signe de reddition), ou fuyant devant lui ! Ce sont les 
Rakchas aux œuvres cruelles qui 'ont porté ce carnage au 
milieu de nous ! » 

En exprimant ainsi leur désespoir, bien des guerriers 
se couchent sur la terre ; puis bientôt s'apaisa le grand et 
bruyant tumulte de ces hommes se plaignant à haute voix et 
poussant des gémissements inarticulés; bientôt aussi, ô roi ! 
dans cette terre tout imprégnée de sang, l’effroyable pous- 
• sicre soulevée par le tumulte s’absorba entièrement. Ceux 
qui se meuvent et s’agitent terrifié^ ceux qui ne résistant 
plus, Acwatihàman les renverse par millier^ comme dans 
sa colère, Civa , maître souverain des créatures , détruit 
les animaux. Ceux qui dorment en se tenant embrassés, 
ceux qui courent éperdus, ceux qui gisent sur le sol, ceux 
qui combattent, le fils de Drmia les écrase tous; les guer- 
riers atteints par le feu de l’incendie, ou qui se tuent les uns 
les autres par suite du désordre, il les envoie aussi dans le 
royaume de Yama. Dès la moitié de cette nuit,* le fils de • 
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Drona, ô grand roi ! avait fait aller dans l'empire des morts 
la nombreuse armée des Pàndavas; et la nuit, qui fait la joie 
des êtres marchant dans les ténèbres, causa une grande et 
effroyable destruction d’hommes, d'éléphants, de chevaux ! 

Alors , on vit les Rakchas et les Piçàtchas ( vampires ) 
d'espèces distinctes manger la chair des hommes et boire le 
sang. Des êtres énormes, de couleur jaune, aux dents de 
pierre , a la figure de buffle, les cheveux en désordre, l’os 
frontal proéminent, aux cinq pieds, au gros ventre, aux 
doigts tournés en arrière ; des êtres repoussants, difformes, 
aux cris horribles , portant tous une multitude de clo- 
chettes sonores , a la gorge bleue (comme Civa dont ils 
sont les manifestations), et effrayants a voir, se montrent là 
avec leurs femmes et leurs enfante , tous sans pitié, bien 
effroyables au regard, A de mauvais augure; la aussi, se 
montrent diverses formes de Rakchas. •Ceux-ci, après avoir 
bu le sang, dansent par troupes joyeuses en disant ; n C’est 
ce qu'il y a de meilleur, c’est un mets digne de l’autel, un 
mets délicieux I » Rien repus de graisse, d’os, de sang, de 
moelle, ces êtres carnivores, avides de chair, mangent les 
cadavres. D’autres, après avoir humé le suc des os, courent 
ça et la le ventre plein, avec diverses figures toutes horri- - 
blés ; êtres carnivores mii vivent de la chair dps hommes ! 
lit parurent par millions, par milliards, les armes de ces gi- 
gantesques Rakchas horribles en leurs formes, cruels en 
leurs' œuvres ; comme ils se réjouissaient et bondissaient 
avec ivresse au miliçii de ce grand carnage, là aussi, ô grand 
rei ! ac réunirent bien destfsprits^urnaturefo. 

Or, 'dès le matin/ Açwalthàmaiu voulut sortir du camp; 
la poignée du glaive de ce hérps ruisselant de sang humain 
était colléP à sa main, et semblait ne faire qu’un avec elle, 
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* .• f f • 


TJigitized by Google 


527 


ù maître ! Après avoii* marché dans une route difficile a 
suivre, le glaive brillait au milieu de ce carnage d’une ar- 
mée, comme à la fin d’un âge le feu qui a réduit en cendres 
toute la création. Après qu'il eut accompli, selon sa pro- 
messe, l’œuvre entreprise par lui, ledits de Drona, ô roi ! 
marchant dans une voie difficile, fut délivré du chagrin 
cuisant (qu’il ressentait de n'avoir pas vengé) son père; et 
comme il était entré la nuit dans le camp où tons sommeil- 
laient, ainsi, «près avoir accompli son œuvre de mort, le 
héros sortit an milieu du silence. 

Une fois hors de cette enceinte , le vaillant Acwatthà- 

• « ‘ 

man se réunit à ses deux compagnons ; et dans son conten- 
tement, il les réjouit par le récit de tout ce qu’ü venait de 
faire. Eux aussi, 3 prince ! qui avaient agi dans le but de 
lui plairg, M* lui racontèrent bien des choses agréables, (a . ’ 
savoir) : l'immolation de mille et mille Pàntchàlieijs avec, 
leurs soldats. Dans leur ivresse , tous les trois ils* pous- . 
sèrent jle grands cris et agitèrent leurs mains ouverte. 
Ainsi se passa cette nuit grandement terrine, ( consacrée ) 
à l'extermination des Somahas endormis et troublés par 
l'épouvante; et sans doute ainsi l’avait marqué le temps, 
contre lequel l'homme ne peut rien ; en sorte que dans cette 
nuit périrent de tels héros qui, cux-mùmcs, avaient causé 
le carnage de notre armée. 

Dhritaràchtr» dit : « Que n’avait-il auparavant accompli * 

un -aussi grand exploit pour donner la victoire à mon fils, # 

cet Acwntthàroan, héros plein de fermeté! Pourquoi 

%ussi le fils de Drona, dont les.penséos sont vasths, a-t-il 
* * ^ 
accompli cet exploit quand le teste de l’aimée était détruit 3e 

Tu dois me le faire connaître. » 

Samdjaya dit : C’est par crainte ries Pàndavas assu- 
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rément, ô monarque descendant de Kourou! (qu’il n’a 
pas plus tôt rendu ce service à ton fils); c’est parce que les 
Pàn<Javas , le prudent Kriclma et son cocher Sàtyalp se 
trouvaient loin de l’a, que le fils de Drona a pu accom- 
plir cet exploit; quel Indra même pourrait massacrer ces 
soldats a ta face (des héros et du dieu que je viens de nom- 
mer)? Aussi a-t-il fait un tel carnage de guerriers, ô roi ! 
au milieu du camp plongé dans le sommeil.' ( Ayant porté 
la mort) au milieu des enfants des Pàndavas? les trois héroS* 
se réunirent et se dirent l’un à l’autre : « Victoire ! vic- 
toire! » Félicité par ses deux compagnons reconnaissants, 
Açwatlhàman les embrasse, et dans l’excès de son bonheur 
il leur ditïCette imposante et excellente parole : 

••Tous les Pànlchàlieus ont péri et les fils de Draôpadi 
avec eux, tous les Somakaset ce qui restait ^eMalsyens ont 
péri également sous mes coups ! Maintenant que notre œu- 
vre est accomplie, allons vite vers notre roi Douryodhana, 
et s'il est vivant encore, racontons-lui notre exploit! ■» 


IX. 


Samdjaya dit : Après avoir tué tous les Pàntchâliens et 
les enfants de Draôpadi jusqu’au dernier, ils allèrent tous 
les trois la où gît leur roi ( l'aîné des Kourous) frappé à 
mort; arrivés tn cet endroit, ils virent que ce prince des 
hommes*avait encore un reste de vie; et descendant de leurs 
-chars, ils se placèrent autoifr de ton fils Douryodhana, 6 
grand roi ! Ils le virent la les cuisses brisées , respirant 
a peine , privé de connaissance , vomissant le sang par 
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la bouche , étendu par terre , entouré de bêtes féroces 
bideusas à voir, et aussi de cliakals qui se tenaient près 
de lui pour le dévorer bientôt ; il pouvait à peine se dé- 
fendre contre ces animaux, contre ces bêtes avides de le 
dévorer, couché sans force sur le sol, en proie à une bien 
cruelle agonie. Et l’ayant vu étendu sur la terrç, tout 
inondé de sang, les trois héros Açwatthàman, Kripa et Kri- 
lavarman Sàttwata qui survivent seuls à tons les leurs, l’en- 
tourèrent avec un profond chagrin; et entouré de ces troi# 
guerriers teints de sang et hors d'balcine, le roi resplendit 
, comme l’autel au milieu d’un triple feu. A la vue de leur 
prince étendu sur tuie couche si peu digue de lui, saisis 
d’unc insurmontable douleur, ils pleurèrent tous les trois; 
puis essuyant avec leurs mtiius Je sang qui sortait de sa bou- 
che, ils déplorèrent aitfii le triste sort de leur roi couché sur 
le champ de bataille., 

Kripa dit : • Non, il n’y a pas de plus cruelle destinée 
que celle de Donryodhana qui, roi de onze armées com- 
plètes, gît couvert de sang et blessé à mort!, Voyez! 

auprès du guerrier brillant comme l’or et à qui celte arme 
est chère, est tombée sur le sol la massue tout ornée d’or; la 
massue qui n’a jamais quitté le héros dans aucun combjt , 
elle ne l’abartdonnc pas quand il s’en va, plein de gloire, 
vers le ciel! Voyez-la toute resplendissante d’or, qui repose 
avec le héros comme dans le palais l’épouse chérie auprès 
du maître endormi sur sa couche ! Lui, le premier né de 
ceux dont le front a reçu l’onction royale, lui, si terrible a 
scs ennemis, il mord la poussière, frappé d’un coup fatal ! 
voyez quelles vicissitudes le temps apporte avec lui ! . . . . Ce- 
lui qui, triomphant de ses ennemis, les faisait' dormir sans 
vie sur le champ de*bataillc, étendu sans vie sur le champ 
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de bataille par les coup* de ses ennemis, il dort, ce roi de 
la famille de Kourou ! Celui devant lequel se courbaient 
avec frayeur tant de centaines de rois, il" gît sur la couche 
des héros entouré dé bêles féroces ! Celui que jadis assié- 
geaient les brahmanes comme un maître, pour en obtenir 
des dçns, il a pour cortège aujourd’hui des animaux car- 
nassiers, avides de sa chair ! » * . . 

Samdjaya dil : Considérant à son tour le meilleur des 
gourous étendu devant lui, ô Bharata! Açwatthâman ex- 
prima ainsf sa compassion. ‘ • 

Açwatthâman dit : « O roi des hommes! on t’a appelé le, 
meilleur de ceux qui se servent de l'arc; (on t’a dit) l’égal de , 
Kouvéra dans le combat et le disciple de Baladéva ; com- 
ment Bhlmascna, 6 roiljui qui if est qu’un pervers, a-t-il pu 
trouver l’endroit faible en tqi, pur liéros! qu’on disait tou- 
jours si vaillant et si habile ! (?) Saps doute, ô roi ! le 

• temps csf la plus grande puissance en ce monde, si tu es ici 
frappé à mort dans le combat par Bhîmaséna ! Comment ce 
pervers et stupide Pàndava au ventrede loup t’-a-t-il immolé 
après t’|voir vaincu, toi qui connais tous les devoirs? la: • 

temps lixé par les dieux est diflicilea éviter! . . Dans un com- 
b jt où tu agissais loyalcihent, tu as eu les deux cuisSes bri- , 
sées par la massue, toute puissante à celle lutte, de Bliima-, 
séna, qui commettait ainsi une action déloyale à la face des 
guerriersî Honte â celui qui a vu (sans indignation le Pàuda- 
va) fouler du pied, dans sa colère, là tête de ce roi immolé 
dans la bataille contre la loi des combats ; honte â Krichna! 
honte à Y.oudhichlhira! . . Certes, les guerriers le feront rou- 
gir dans les combats, ce ventre de loup , tant qu’il existera 
des mondes, 'car tu as été renversé par trahison. Car Ràma 
qui fait «la joie de Yadou, ô roi ! t’a toujours dit : « Il n’y . 
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a personne qui puisse se mesurer avec Douryodbana armé 
de la massue! » Car Krichna, ô roi descendant de Bharata! 
t’a célébré dans les assemblées en disant : « Ce lils de Kou- 
rou est mon élève dans l’artvle fnauicr la massue ! « 

» La route que les sages ont déclarée? la plus désirable 
pour un Kchatrya, celle que prennent les héros tués dans 
la lutte, en faisant face à l’ennemi, il t’est accordé de la 

suivre ! Douryodhana — Ce u’i*t pas toi juc je 

plains, ô prince ! je pleure sur Gàndhàri (ta mère) et sur 
son époux (Dhrilaràtÿtrâ ton père) dont les enfants sont 
tués ! Comme deux mendiants, ils erreront sur cette terre, 
accablés de chagrin ; maudit soit Kricbna , maudit soit le 
pervers Ardjouna ! ces deux pécheurs t’ont vu tuer (contre 
la loi des combâts), que tu suivais et qu’ils ont méprisée ; 
que diront tous les Pàndnvas, ô roi des hommes? oseront- 
ils bien dire sans honte : « Nous avons tué 4)*>uryod- 
hana 1 » i 

» Bonheur à toi, fils de Gàndhàri! tu as succombé dans la 
mêlée; tu as toujours loyalement fait face àPeimeini, ô héros! 
Gàndhàri dont les enfants ou» été tués, dont les parents et 
les alliés,; ont succombé , et le hautain Dliritaràchtra qui 
ne voit que par les yeux de l’intelligence, quelle voie, leur 
reste-t-il à prendre? Honte à Kritavarman, honte «à moi , 
honte au vaillant Kripa ! puisque nous ne t’avons pas suivi 
dans la route qui mène au del, toi notre prince, qui qccor« 
dais le plus de dons à tous les désirs, et qui veillais le mieux 
sur tes sujets, objet de ton affcctiqnl Honte à nous, les der- 
niers des hommes, qui ne le'suivons pas (hors de la vie) ! 

» C’est par ta valeur, & héros! que nos maisons, celle 
de Kripa, la mienne, celle de mon père aussi , prospéraient 
avec celles de nos serviteur^; par la bonté, nous, nos amis 


«» 


•Qigitized by Google 


332 


et nos parents , nous obtenions d'offrir des sacrilices im- 
portants en grand nombre dans lesquels nous faisions bien 
des largesses aux brahmanes ! Pécheurs que nous sommes ! 
comment pourrons-nous arriver a cette condition à laquelle 
parvenu toi-memè, tu comblais de dons tous les princes! (?) 
Nous trois, pour ne t'avoir pas suivi dans la route suprême 
où tu t’engages, *ô roi! nous périrons ; privés du ciel, privés 
de ce qui faisait cotre richesse , si nous songeons a cette 
voie que tu suis , qui nous cmjx'chcrait d'aller vers toi ! 
Nous parcourrons sans doute cette terre dans la douleur , 
ô chef des Kourous ! Pour nous ainsi privés de toi, ô loi ! 
quelle consolation ; quel bonheur possibles ! 

» Quand je serai allé auprès dès guerriers et que je me 
serai réuni h eux, ils devront respecter ma parole comme 
étant celle de l’alné, comme étant la plus sage. Pour hono- 
rer mon père, le maître des Kourous et des Pàndous , le 
meilleur de tous les archers, sache que j’ai tué Dhrichtad- 
youmna aujourd'hui, ô prince ! et réjouis-toi ; accueille mes 
paroles aveCtrartsport ; le roi de Bàhllka si puissant, le roi 
du Sindh, Somadatta et Bhouriçravas aussi avec bien d’au- 
tres excellents princes sont partis avant toi pour le del ; 
après m’avoh - serré dans tes bras, apprends de notre bou- 
che cetpii guérira tes blessures. » - , , 

Samdjaya dit : Ayant ainsi parlé , Açwatthàman rc- 
* garda attentivement le prince (qui gisait-là) les cuisses rom- 
pues, privé de sentiment, puis il lui dit encore. 

Açwatthàman dit : s Douryodhana ! tu vis encore ; 
écoute une parole douce à ton oreille; il reste en tout sept 
guerriers du côté des Pândavas, et nous sommes trois du 
côté des fils de Dhritaràchtra. Les sept sont les cinq frères 
Pàndous , Krichna et Sàtyaki son cocher ; les trois sont 
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Kripa , Kritavarman Sàttwata et moi. Les enfants de Draô- 
padî sont tous égorgés ainsi que ceux de Dhrichtadyourana; 
les Pàntchâliens ont tous péri ainsi que ce qui restait des 
Matsyens, ô Bharata! Vois !.'... la pareille leur a été ren- 
due; ils n’ont plus d’enfants non plus, les Pàndavas ! Dans 
le sommeil de la nuit, leur camp a été anéanti, hommes, 
chevaux et éléphants. Ce pécheur de Dhrichtadyoùmna, ô 
monarque ! moi-même, après être entré de nuit dans son 
camp, je l’ai fait périr delà mort d’une bête fauve ! * 
Ayant entendu cette parole agréable a soncœun, Dou- 
ryodbana y répondit en disant : 

Douryodhana dit : « Ils n’en a jamais fait autant pour 
moi, le fils de la Gangà, Bhlchma, ni Karna non plus, ni 
même ton père, Drona ! (ceux-la n’ont jamais fait) ce que tu 
as fait pour moi aujourd’hui, avec Kripa et Kritavarman. 

Ce vil chef des années a été tué avec Cikandi! Cette 

nouvelle me soulage et remet le calme dans mon esprit, il 
ine semble ! Bonheur à toi, obtiens la félicité ; nous serons 
de nouveau réunis au ciel ! » 

Samdjaya dit : Puis, après ces paroles, le prince magna- 
nime se tut ; il quitta la vie, ce héros ! en causant la douleur 
de ses amis. II monta vers le ciel séjour des âmes pures ; son 
corps entra dans la terre. Ainsi Douryodhana, tpn fils, est 
arrivé à l'anéantissement (de son corps), ô roi ! Après avoir 
marché le premier dans la bataille, il a fini par succomber 
sous les coups de ses ennemis. Après avoir embrassé leur 
roi qui les avait aussi serrés 3atis ses bras , ils le regardèrent 
plusieurs fois tous les trois, puis montèrent sur leurs chars ; 
et dès qu'ils eurent entendu la parole compatissante du fils 
de Drona , au matin, ils se dirigèrent rapidement vers la 
ville, accablés de chagrin. 


Tel fut le désastre effroyable de l’année des- Knurous 
et de celle des Pàndous , le terrible carnage qui eut lieu par 
suite des mauvais conseils qu’on te donnait ; ton fils étant 
parti pour le ciel, désormais; dans ma douleur, ô pur mo- 
narque ! j’ai perdu le don de lire dans l’avenir, (don) qui 
m’avait été accordé par les ricins. 

• # • 

Vaïçampàyana parle. 


Après qu’il eut entendu le récit de la mort de son fils , 
le (vieux) roi poussa un soupir long et brûlant ; puis il resta 
plongé dans ses pensées. 


ra. 
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HYMNE AUX AÇWINS. 


« Vous deux qui allez en avant, qui êtes nés les premiers, 
« qui avez un éclat surprenant, je vous célèbre par la voix 
« et certes aussi par la mortification ; vous deux' , êtres 
« étemels, divins, (qui devancez l’aurore comme des) oi- 
« seaux ; vous deux, exempts de passions, exempts d’or- 
« gueil, qui laissez derrière vous les êtres divers ; 

« Vous deux dont l’or est l’essence, qui êtes les deux 
o parties du jour lunaire, vous qui faites arriver (le ma- 
« lade) au-delà (de la souffrance, a la santé); vous deux, ô 
« Açwins, dont les paroles sont véridiques (les presctjp- 
« rions efficaces); êtres au beau visage (au beau nez), êtres 
« victorieux; vous deux qui ayant une belle trame, tissez 
u rapidement le blanc (le jour) et tissez de nouveau le noir 
« (la nuit) par dessus le soleil; 

a Vous avez délivré pour la rendre à la félicité, ô Aç- 
« wins ! la caille saisie par la puissance de Soupama ; aussi 


• — 33C — 

« (levant ces deux (divinités) aux belles œuvres, profondé- 
« ment versées dans la magie, s'inclinent les vaches ( les 
« rayons ) fauves qui s'élancent en haut. 

« Trois cent soixante vaches, comme tfne (seule) vache 
« laitière (I), mettent au jour un seul veau et l’allaitent; 
« reparties chacune dans des étahles diverses et n’ayant a 
« nourrir qu’un seul petit; les deux Açwins traieift le li- 
* quide chaud (qui est) l’hymne. 

« Dans un seul moyeu sont réfugiés sept cents rais; vingt 
« autres sont déposés dans la circonférence (de la roue); la 
o roue sans limite extérieure tourne éternellement, et la 
« magie manifeste les deux Açwins, êtres virils. 

« Une roue tourne ayant douze rais et six moyeux , ne 
« formant qu’un seul disque et portant avec elle les rites 
n, (qui dépendent des saisons); sur cette roue se tiennent at- 
n taches les dieux (dits) Viçwas; les deux Açwins la lancent 
« comme un disque; ( ô vous ! ) ne fléchissez pas ! 

« Les deux Açwins dont les œuvres sont abondantes ont 
a fait disparaître, en la cachant, l'eau (qui est) l’ambroisie; 
« eux qui ont des esclaves pour femmes (?), ayant aban- 
« donné (la caverne de) la montagne de Bala (Yritra), con- 
« (luisent avec joie les vaches (les rayons, et répandent) la 
« pluie de cette (eau), s’étant mis en marche dès le matin. 

« Vous deux faites connaître (en les illuminant) les dix 
« points de l’horizon, lesquels traversent sur (notre) front 
n la route unie (que vous suivez) avec vos chars; les richis 
« suivent cette route des points de l’horizon, ainsique les 
« Dieux ; quant aux hommes, ils marchent sur la terre ! 

( t ) Au lieu de dhana it faudrait sans doute lire dans te texte 
tlhcna. 
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h Vous transformez les couleurs aux aspects variés de ces 
« (points lumineux), qui laissent loin derrière eux les êtres 
« d’espèces diverses; ces soleils, les Dieux mêmes les sui- 
« vent dans leur route; quant aux hommes, ils marchent 
# sur la terre ! 

« O Acwins dont les paroles indiquent des remèdes surs ! 
« je vous glorifie, ainsi que la guirlande de lotus que vous 
« portez; ô vous, Acwins véridiques, immortels, quiaug- 
« mentez le fruit du sacrifice dans l'offrande a laquelle les 
« Dieux assistent arrivant vers le Sonia qui coule comme 
« sur une pente rapide. 

« Que ces deux êtres pleins de jeunesse prennent avec 
« leur bouche ce fruit (du jour) dès que le soleil est obtenu; 
n (qu’ils le prennent) au milieu du sacrifice on le Sonia 
« coule comme sur une pente rapide; a peine produit, ce 
a fruit (qui est le jour) détruit sa mère (qui est la nuit) ; 
« vous deux, ô Acwins! vous délivrez les vaches (les 
» rayons) pour qu’elles vivent ! » 


D’après la mythologie hindoue , les deux Açwins, GU du soleil 
Soûrya, et de la nymphe Açwini , sont les médecins du ciel ; 
voilà pourquoi le disciple Valsa s’adresse à eux pour obtenir de 

22 
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recouvrer la vue; mais ils sont aussi les deux pôles, les points lu- 
mineux qui precedent h l'horizon l'Aurore dont on les regarde 
comme les messagers. Le mot Gaô bœuf, signifiant aussi rayon , 
on a donne' pour monture aux Açwins des taureaux de couleur 
fauve , comme symboles des rayons jaunissants que lance le so- 
leil à son apparition; de plus, les Açwins arrachent , pour ainsi 
dire, le jour du sein de la nuit, cot enfant dont la naissance 
cause la mort de sa mère ; delà , ils sont appelés accoucheurs. 
Charges de présider aux deux pôles, ils lançcnt, font tourner dans 
l'espace cette roue sans limite, aux sept cent vingt rayons, c'est- 
à dire , aux trois cent soixante jours et aux trois cent soixante 
nuits ; cette année qui est le produit , le ceou , des trois cent soi- 
xante jours, des trois cent soixante r aches, distribuées en diver- 
ses stations ou saisons, est comme un disque sur lequel sont at- 
taches les dix dieux Viçwas auxquels on offre journellement le 
beurre clarifie dans le Çraddha. 

Quant aux légendes auxquelles il est fait allusion dans cet 
hymne, les expliquer serait chose difficile. Dans plusieurs passa- 
ges du Rigvéda , l'oiseau délivré par les Açwins est mentionne, 
mais sans aucuncexplication, bien qu'un fait si souvent reproduit 
puisse renfermer une donnée curieuse. Le mythe de Bala ou Vri- 
lla est plus intelligible; d'abord : c’est un démon, l'opposé des 
dieux , de la pure clarté divine par les ténèbres de son esprit ; puis 
il devient au propre, les ténèbres, l'absence de la lumière, puis 
enfin le nuage que le dieu du jour, du firmament, Indra tue avec 
sa foudre pour dissiper l'obscurité et ramener dans le ciel la splen- 
deur d’un soleil tropical. Il est dit aussi que Bala a caché les va- 
ches, (les rayons) dans sa caverne, qu’il masque l'astre du jour : 
de l'a, ce départ matinal des Açwins qui comme des bergers vont 
paître ces troupeaux jaunissants du soleil, c'est-à-dire, condui- 
sent à l'horizon ces lueurs fauves de l'aurore, llala a déiohc 
l’eau , l'ambroisie, ce breuvage d'immortalité qui rend la terre 
éternellement féconde; dans les masses compactes de ces nuages, 
le démon des ténèbres tient en effet le trésor des pluies : il faut 
■pi'Iudra, c’est-à-dire la foudre, brise les nuées pom les forcer à 
répandre ces torrents qu’elles semblent, à l'ail de l'Hindou dont 
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Ii; champ est desséché depuis tant de mois , emporter vers d’an- 
tres climats, comme un voleur fuit avec le dépôt qu'on lui a 
confié. 

On le voit, entre ces stances mystérieuses et les chants épiques 
du Maliûbbârata , il y a une différence sensible , l'intervalle de 
bien des siècles. 
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ERRATUM. 


Page 1< 1 , ligne 2G , ajouter la phrase suivante qui 
correspond au distique 19.">7 du texte sanscrit, page 7 1 , 
col. 1 : dans l’épaisseur des bois, a pied , ceint du glaive, 
armé du coutelas et du carquois ; et dans la forêt , le roi ton 
père n’atteignit pas la gazelle. 


Nota. Au moment de faire paraître ce volume déjà en- 
tièrement imprimé, nous apprenons qu’il arrive de Calcutta 
un erratum assez considérable. 11 est trop tard pour que 
nous puissions profiter de ce secours ; les personnes versées 
dans l’élude du sanscrit voudront bien , à l’aide de ces 
corrections du texte, rectifier les passages où nous avons 
pu cire induit en erreur malgré nous , et diminuer d'autant 
le nombre encore trop grand des fautes qu’elles auront il 
nous reprocher. 
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